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| SUR PLUSIEURS 
MALADIES POPULAIRES ; $ 


Qui ont régné depuis quelques années 
à Châlons-fur-Marne , & dans 
une partie du Royaume. 
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Des Réfléxions Phyfiques fur l'opération des 
= Remèdes qui ont été employés pour 
les guérir. 
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Chez la V.CaveLier,& Fils,rueS. n. 4 
près la Fontaine S. Séverin , au Lys d'Or. 
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Avec Approbations © Privilége du Roës ; 


APPROBATION 


de Meffieurs les Doyens € Dotteurr= 
Régens de la Faculté de Médecine es 
l'Univerfité de Paris. ‘ 


Ous fouflignés Doteurs-Régens 

de la Faculté de Médecine en l’U- 
niverfité de Paris;& Commiflaires nom- 
més pour examiner un Manufcrit inti- 
tulé, Différtation en forme de Lettre, 
Sc. par M. Navier , °c. certifions que 
l’Auteur n'avance rien qui ne {oit fondé 
fur la bonne Théorie, & qui ne foit 
conforme à la faine pratique de la Mé- 
decine; appuyant communément ce qu’il 
dit fur l’autorité des grands Maïtres de 
V’Art , qui ont traité des mêmes mala=< 
dies. À Paris, ce 21 Novembre 1751. 
DEJEAN, DE VANDENESSE , 
PERSON. 


e Ur le Rapport de MM. DEJEAN; 

&ZJ DE VANDENESSE & PERSON, 

Commiflaires nommés par la Faculté de 

Médecine de Paris pour examiner l'Ou= 
a if 
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vrage de M. Navier, intitulé, Differ- 
tation en forme de Lettre, ©'c. la Fa- 
culté confent que ledit Ouvrage foit im- 
primé. Fait aux Ecoles de Médecine, 
dans l’Affemblée tenue le Vendredi 10 
Décembre 1751. 


BARON, Doyer. 


APPROBATION. 
fa là par ordre de Monfeigneur le 


Chancelier un Manufcrit intitulé, 
Différtation en :forme de Lettre , par 


M. Navier Doiteur en Médecine ; je n’y 


ai rien trouvé qui ne foit conforme à la 
bonne Théorie & à la faine Pratique, 
par conféquent je le juge digne de l’im- 
preflion. Fait à Paris ce 10. Décembre 


1752. 

VERNAGE, 

#) $ 
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PRIVILEGE DU ROL. 


, par la grace de Dieu Roi de France & 
À _J de Navarre : À nos amés & féaux Confeillers 
les gens tenant nos Cours de Parlement, Maîtres deg 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel, grand Confeil, 
Prévôt de Paris, Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieute= 
pans civils & autres nos Jufticiers qu’il appartiendra 3 
SALUT. Notre bien amé le fieur NAVIER, Docteur 
. en Médecine, Nous a fait expofer qu'il défireroit 
faire imprimer & donner au Public un Ouvrage qui æ 
Pour titre : Différration en forme de Lertre [ur læ 
Dyffrenterie qui a réoné à Chälons-fur- Marne en 1749 
1750: s’il Nous plaifoit lui accorder nos Let= 
tres de Permiffion pour ce néceffaires. À CES 
CAUSES , voulant favorablement traiter l’Ex= 
pofant, Nous lui avons pérmis & permettons par 
ces Préfentes de faire imprimer ledit Ouvrage 
en un ou plufieurs volumes , & autant de fois 
que bon lui femblera , & de le faire vendre & 
débiter par tout notre Royaume pendant le tems de 
trois années confécutives , à compter du jour de læ 
date des Préfentes, Faifons défenfes à tous Impri 
meurs , Libraires & autres perfonnes de quelque 
qualité & condition qu’elles foient, d’en intioduire 
d’impreffion étrangére dans aucun lieu de notre 
obéiflance ; à la charge que ces Préfentes feront enré— 
giftrées tout au long fur le Regiftre de la Communauté 
des [mprimeurs & Libraires de Paris dans trois mois 
de la date d’icelles , que l’impreffion dudit Ouvrage 
fera faite dans notre Royaume, & non ailleurs, en 
bon papier & beaux caraëtéres, conformément à Îæ 
Feuille imprimée attachée pour modéle fous le 
contre-fcel des Préfentes, que lImpétrant fe con 
formera en tout aux Réglemens de la Librairie, & 
notamment à celui du 10. Avril 1725. qu'avant de 
Pexpofer en vente Le Manuifcrit qui aura fervi de co= 
pie à l’impreffion dudit Ouvrage , fera remis dans le 
même état où l’approbarion y aura été donnée ès 
mains de notre très-cher & féal Chevalier Chancelier 
de France le Sicur DELAMOIGNON, & qu'il en feræ 
a Hi 
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. Enfuite remis deux Exemplaires dans notre Biblro-= 
théque publique , un dans celle de notre Château du 
Louvre , un dans celle de notredit très-cher & féal 
Chevalier Chancelier de. France le Sieur D'ELAMOI- 
GNON; un dans celle de notre très-cher & féal 
Chevalier Garde des Sceaux de France le Sieur DE 
MACHAULT, Commandeur de nos Ordres, le tout 
à peine de nullité des Préfentes ; du contenu def- 
quelles vous mandons & enjoignons de faire jouit 
ledit Expofant & fes ayans caufes pleinement & pai- 
fiblement , fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun 
trouble ou empêchement. Voulons qu’à la copie des 
Préfentés, qui fera imprimée tout au long , au com- 
mencement ou à la fin dudit Ouvrage, foi foit ajou- 
tée comme à l’original. Commandons au premier 
notre Huiffier ou Sergent, fur ce requis , de faire pour 
lexécution d’icelles tous aétes requis & néceflaires , 
fans demander autre permiffion , & nonobftant Cla- 
meur de Haro , Charte Normande & Lettres à ce con- 
traires. CAR tel eft notre plaifir. DONNE? à Ver- 
failles le vingt-fixiéme jour du mois de Février , l’an 
de grace mil fept cent cinquante-trois, & de notre 
Regne le trente-huitiéme. l’ar le Roï en fon Confeil, 


SAINSON. 


Regifiré fur le Regifire treize de La Chambre 
Royale des Libraires © Imprimeurs de Paris, 
No. 124. fol. 95. conformément au Réglement 
de 1723. qui fair défenfe, Article IV. à toutes 
perfonnes de quelque qualité à’ condition qw’el- 
les foient, autres que les Libraires à Impri- 
meurs , de vendre , débiter © faire afficher au- 
cuns Livres pour les vendre en leurs noms, foit 
qu'ils s’en difent les Auteurs ou autrement. À 
la charge de fournir à la fufdite Chambre neuf 
Exemplaires prefcrits par l'Art. CVIII. du mé- 
me Reglement, A Parts , le 2. Mars 1753. 


Je HERISSANT, Adjointe 
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AVERTISSEMENT. 
: Paie ayant publié l’an- 


née dernière un Ouvrage 
Apologetico-Critico-Médical,qui 
fut goûté du Public, & dont le 
Journal des Sçavans vient de fai- 
re mention (4), profita de cette 
occafion pour annoncer celui que 
l’on donne aujourd’hui au Public, 
dans lequel fe trouvent des ob- 
fervations fur plufieurs maladies 
populaires , qui ont régné en 
Champagne , & dans différentes 
provinces du Royaurie. : 
L’Auteur commence par trai: 
ter de Ja Dyflenterie, qui a eu 


coursen 1749 & 1750; ilfait voir 
qu’elle avoit véritablement le ca- 


ratère épidémique , & qu’elle 


matiere tnt emmener nn 


(a) Février 1753, p. 120 & 121e 
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étoit entretenue par des Îevains 
particuliers , rebelles aux remèdes 
que l’on a coutume d'employer 
pour guérir ce genre demaladie , 
mais qui cédoient aifément à l’u- 
fage du quinquina. Après avoir 
comme analyfé l’action des remè- 
des ,; communément employés 
_pour guérir la Dyflenterie en gé- 
nétral , il prouve par l'expérience 
& l'examen des différentes facul- 
tés du quinquina ; Que cette ÉCOr- 
ce étoit & devoit être effeétive- 
ment comme le fpécifique de cet- 
te Dyffenterie populaire qui ré- 
gnoit alors. Il communique en- 
fuite les recherches particulières 
qu'il a faites fur la nature & les ef. 
fets du vitrum antimonii ceratum , 
fur le kermès minéral, le tartre 
fibié, la poudre de tribus , dite 
cornachine ; & le diaphorétique 
minéral. 


Quoique le détail , dans lequel 


F 
{ 


Yr 
entre l’Auteur à cet égard, patoif- 
fe être détaché de fon fujet, ileft 
cependant vrai quece quifait l’ob- 
jet de ce détail y a quelque rap- 
port ; au moins fes obfervations 
peuvent-elles devenir très-impor- 
tantes dans la pratique de la Mé- 
decine. Si les recherches qui con 
cernent le kermès minéral, le tar- 
tre ftibié & le vitrum anrimonti ce- 
ratum ,; fe trouvent à certains 
égards conformes au travail d’un 
célèbre Académicien de Paris ; 
c'eft un titre de plus qu’une ren- 
contre aufli heureufe , & qui n’eft 
point rare parmi ceux qui travail 
lent à approfondir la Nature. 
Enfuite l’Auteur fait des obfer- 
vations fur le règne de la Petite- 
vérole & de la Rougeole. IL s’eft 
fur-tout appliqué à établir une mé- 
thode aufli conforme à celle des. 
plus grands Maïîtres , qu'elle eft 
éloignée de l'Empirifme & des 


De 


nu 

pratiques meurtrières du peuple : 
il fait voir le rapport & l’enchai- 
nement que ces deux maladies 
ont entre elles , & combien font 
foibles les nuances qui en diftin- 
guent les traitemens ; il indique 
enfuite Les moyens de fe préfer- 
ver de ces maladies ; ces moyens 
à la vérité ne confiftent que dans 


une bonne conduite , foit dans le 


régime de vie , foit dans le travail 
& les paflions, mais ces préferva- 
tifs n’en font que plus sûrs & plus 
faciles, pour ceux qui fçavent pré- 
férer leur fanté à des plaifirs mo 
mentarés. 

Enfin l’Auteut vient à l'examen 
de la Fièvre pourprée , & à la 
T'oux-férine ou Coqueluche des 
enfans ; il démontre fur-tout que 
fa cure de la Fièvre pourprée con- 
fifte dans une méthode antiphlo- 
giftique ;, plus ou moins variée, & 
que malgré qu'il y ait des levains 
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étrangers à évacuer, ce feroit inu- 
tilement que l'on fuivroit cet ob- 
jet, quoiqu’effentiel,fi on perdoir 
de vüûe les indications de feu que 
préfente ce genre de maladie, qui 
portant un caractère éryfipélateux;, 
éxige des foins extraordinaires. 
Notre Auteur a cru reconnoître 
dans l’ordre de toutes ces mala- 
dies un enchaînement de confti- 
tutions épidémiques : il n’a fait 
que toucher légérement l’Aphthe 
._gangréneux & la Suète, qui ont 
exercé la plume de fçavans Méde- 
cins ; mais il eftime que ce font, 
dans toutes ces maladies , les mê- 
mes levains qui ont agi différem- 
ment felon les difpofitions des fu- 
jets, & leurs différens rapports 
avec Îles influences de lair ré- 
gnant ; il croit même que lorisi- 
ne de toutes ces maladies eft dûe 
en partie aux miafmes contagieuxs 


qu'ont exhalé la prodigieufe quan: 


*: gli 

tité de bêtes à cornes qui font pé- 
ries dans le Royaume & ailleurs , 
& qu'il s'y eft trouvé un certain 
apport , quoiqu'éloigné , entre 
plufieurs de nos maladies épidé- 
miques , telles que l'Aphthe gan- 


gréneux , la Fièvre pourprée, &c; 


& celle du gros bétail. Nous avons 


_en effet déja plufieurs exemples 


de régnes épidémiques qui ont 
fuccédé à des maladies d'animaux, 

L’Auteur donne à connoître 
avec beaucoup de ménagement 
les contraditions qu'il a éprou- 
vées dans la conduite qu’il a te- 
nue pour le traitement de ces dif: 
férentes maladies. Mais qu'il eft 
confolant pour un Médecin d’a- 
voir tenu ferme contre les préju- 
gés populaires , lorfqu'il s’agifloit 
€ de fa confcience & de la vie des 
hommes. Une conduite fi autori- 
fée par la raifon , l'expérience & 
le fentiment des stands Maitres » 
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ne pouvoit manquer d’être heu- 
reufe ; & quand bien même elle 
ne l’auroit pas été en apparence , 
la perte des malades, après de pa- 
reils traitemens, ne peut être at- 
tribuée qu’à la violence du mal , 
qui en enlève fouvent beautoup 
dans les premiers tems d’une con- 
ftitution épidémique, tels foins & 
telles précautions que l’on puifle 
prendre ; mais qui en détruit cer- 
tainement un beaucoup plus grand 
nombre , lorfque l’on emploie au 
contraire un traitement empirique 


& deftitué de principes. 


pATEX 


Fautes a cerrriger. 
ÀG.7.lig. 11, d'identité, Lif. d'intenfité, : 
Ibid. lig. 26 & 27. fed aliam ( morbi epi- 

_.demici ) lif. etiam. 

Pag, 14. lig. 11. ufurpari , lif. ufurpaut. 

Pag. 15.lig. 3. j'ai mieux aimé, ajoutez, dans 

de telles circonftances. 

Pag. 19. lig. 17. naturalifent , l3f. neutralifenr. 

Æbid. lig.2$.n'apu, if. ne peut. 

Ibid. lig.26. puifque celevain, Zf. puifque; 

malgré fon ufage, celevain, 

Pag. 23. ig.r1.& 12. effacez, Confeiller d’E- 

tat & Médecin de la Reine, 

Pag. 29. citation, Tenkque,/if. Tenque. Et au 

lieu dep. sr. /2f. part. 1. fect, 1. cap.s.p.58. 

Pag. 35.lig.13 cantharidarum,lif. cantharidum. 

Pag. 45. lig. 4. mêmes, /if. vapeurs. 

Ibid, citation a lig.r. énficiamus, if énficiamur. 

Hg. 9. & 10. culinorum, lif, 
culinarum. 

Pag. 55. lig. 12. l’ordre, lif. les voies. 

. Pag. 65. lig. 12. Tenckque, /;f. Tenque. 

Ebid, lig. 24. diaphoretica , lif, diaphoreticos ° 

Pag. 68.lig. 3. Tenckque, /7f. Tenque, 

Pag. 72. lig. 19. M. Bronzet, if. M. Brouzet. 
| Pag. 86. lig. 11. ailleurs,/if.au même endroit. 
| Pag. 94. Gomelius , /f. Gometius-Pereira. 
Pag. 98: remarque, colonne x, lig. 8. criti= 

ques, lif. arthritiques. 
Pag. 103. lig, 15. granatarum, lil. granatorum: 
Pag. 115.lig, 17. mala , li. debentur mala. 
Pag.128.lig. 12. fufceptible,lif. fi fufceptibles 
Pag. 142.lig. 14. ana 3 ij, lf. ana 3 ij. 
Pag. 181.lig. 21. ajoutez , furla petite-vérole 
de S. Cyr. 
Pag. 182. lig. 22. & 23.cuillerée,/if. écuelléce 
Pag. 185. lig. 19. & de, lif. & contre, 
Pag. 186. Jig. 18, elle , /if. léruption 


RMI 
D Er dd dt AE 
RER RSR" Ne FENÈe 7 He 
Er ere RS < 9 À a. JTE 
Réscbee À de bd Ed 3 
 DRNMAMANXNMNN ICT RE 


 DISSERTATIONS 
EN FORME DE LETTRES, 


Sur plufieurs Maladies populaires qui 
ont régné depuis quelques années à 
 Chélons-[ur-Marne, © dans une par- 
. tie du Royaume 5 avec des Réflévions 
* phyliques Jur l'opération des Remédes 
qui ont été employés pour les guérir. 
mere 
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Sur la Dyfenterie. 


Ou fatisfaire, MONSIEUR, à 

lôxe à l’ufage, dans HA nous fom- 
À À mes depuis long - temps , de 
De no nos obfervations & 
nos réfléxions fur les Maladies qui fe 


4 
préfentent dans l’éxercice de notre Art ; 
je vais vous entretenir aujourd'hui de la 
Dyflenterie régnante dans cette Ville & 
aux environs, 

FA Dyffenterie qui nous affige, a 
commencé à fe faire fentir en 1749, 
dans plufieurs villages circonvoifins : 
d'abord elle ne paroifloit point avoir 
d'autres fymptômes que ceux qui font 
communs & ordinaires à cette maladie 
en général ; elle cédoit facilement à l’I- 
pecacuanha , aux calmans, & aux autres 
rermédes indiqués dans ce cas : mais le 
flux dyfentérique , qui a régné ici cette 
année, &c aux environs, vers la fin d’Août, 
a été beaucoup plus opiniâtre que celui 
de l’année précédente , & n'a pû être 
furmonté que difficilement. 

Cette Dyfenterie paroïfloit Ctre épi- 
démique non contagieufe , occafionnée 
par des miafmes étrangers , ilérèéa 
dans les premieres voies par la 

het: 

corpore avec la falive & avec ne 
ritures, ou même par celui qui s :“ible 
. 
duit par les poñmons (4) dans le fang : 


(a) L’'introdu&ion de [ tre admife, quoique Pit= 
Pair dans le fang par les | carne & Boerhaave foiene 
+ poëmons paroït devoir &- | d’un fentiment oppoféDe 


+ 


font 31 aîtere les liqueurs : ces miafmes 
étant enfuite dépofés fur les fécrétoires 
des inteftins, ils excitent une phlogofe 
ou con ; plus ou moins confi- 
dérable, & conféquemment une fièvre 
proportionnée au dégré d’inflammation. 
On fçait que des parties auffi nerveufes 
& auffi éleftiques que les inteftins , ne 
peuvent être enflammées, ou dans un 
état de phiogofe, fans crufer des alrérae 
tions, plus ou moins grandes , dans la 
circulation du fang & des autres liqui- 
des ; car l’engorgement des capillaires 
& F* refferremens fpafmodiques qui fe 


grands Médecins l'ont} ont fait des expériences 


prouvé, & ont même pré- 
tendu qu’elle pouvoit fe 
faire par les vaiffeaux ré- 
forbans de la peau ; Hip- 

pocrate & M. Keil ent dit 
qu’ils’ y fait dans tout le 
corps .nmme dans les 
poüme: :rnnre infpiration 
& expiration contuinuelle 
d'air: M. Méry a donné 
£n 1797,un Mémoire à 
l'Académie Royale des 
Sciences, où il avance que 
Vair entre dans le corps 
non feulement par Les abi- 
mens , mais par Les poir- 
smons & la peau : MM. de 
Reeumur, Peut & Hales 


qui conftatent cette véri= 


té : M. Hook à fait l’ex- 
périence du foufflet, qui 
prouve inconteftablement 


l’introdu&ion de l’air dans 


le fang par les poumons : 
M.Bouillet,Médecin,pro- 
feffeur de Mathématiques 
à Béziers, & Correfpon- 
dant de l’AcadémieRoya- 
le des Sciences,a donné en 
1742; & as, des Mémoi- 
res qui prouvent cètte in= 


trodu&ion de L’air dansle . 
fangpar les poñmons , les : 


poresgutanés à &ce VOY» 


PHift, de l’Acad. KR. des 


Sciences, 1743. 
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communiquent de proche en proche à 
tout le fyftême artériel , font deux cau- 
fes qui concourent ici comme dans tou 
tes les maladies aiguës ; ce qui fait que 
très fouvent le pouls, étant concentré 
& petit, en impofe, lorfqu'on n° y fait 
point attention. On aflure alors qu'iln’y 
a point de fièvre, quoiqu’elle foit quel- 
quefois très- tn de - nous devons donc 
repardèr comme un principe certain s 
qu'il n’y a point de dyfenterie, ou de 
flux dyfentérique : qui ne foit accom« 
pagné , ou qui n'ait été précédé de fiè= 
vre ou mouvement fébrile; puifqu’il n’y 
a point de dyffenterie, ou flux dyflen- 
térique , fans phlogote ou inflammation 
des ati antérieure ou actuelle. Boe= 
rhaave étoit tellement pénétré de cette 
VCTité, que lorfqu'il traite de la Dyfen- 
terie, C ft fous la dénomination d’in- 
flammation des inteflins : /rteftinorum 
inflammatio ; voila le titre qu’il donne 
au chapitre de la Dyffenterie , aphorif- 
me 959. Quoique ce genre de fièvre ne 
foit Fe ordinairement reconnoiffable au 
pouls , fi l’on n'y fait de grandes atten- 
tions , cependant l’état douloureux du 


Malhde, le dépoûr, la chaleur, laltéras 


tion , la fécherefle & autres s fmptômes 
Hifcoicn pour nous la faire reconnoîs 
tre. J’ai dit que toute dyffenterie ou flux 
dyffentérique étoit précédé ou accom= 
pagné de fièvre, ou de mouvement fé- 
brile ; parce qu’il faut diftinguer la fié- 
vre première, qui eft toujours inflamma- 
toire du plus au moins & inféparable 
de cet état, d’une autre fièvre fecondai- 
re ou fuppuratoire, qui arrive aflez fou- 
vent fur la fin de cette maladie , lorf- 

w’abandonnée à elle-même ; ou mal 
conduite, elle dégénère en fuppuration, 
& forme quantité d'ulcères le long du 
canal inteftinal. L’inflammation étant dé- 
générée en fuppuration,il arrive une dé> 
tente à toutes Îles parties np da qui 
fait: tomber la fièvre aiguë ; laquelle eft 
ordinairement fuivie d’une fièvre lente 
où chronique , qui dure communément 
quarante jours ; fouvent plus long-tems3 
&c fait périr prefque tousles Malades de 
confomption. 

La maladie épidémique des befliaux, 
la fuette, & autres fièvres malignes qui 
ont regné fucceflivement dans différen- 
tes Provinces de la France , & récem- 
ment l’aphthe gangréneux,paroiffent € être 


À iij 
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une preuve qu’il y a eu dans Fair plus 
que des variations du chaud au froid, du 
{ec à l’humide , ainfi que des mutations 
des différens vents. Quoiqu'Hippocrate 
nous ait dit: Murationes temporum po 
tiffimüm pariunt morbos , G* in tempori- 
bus magne mutationes , aut frigoris aut 
caloris : Aphor. E lib. 3 ; ce n’eft pas 
que ce grand homme ait eru qu'il n’y 
avoit effectivement dans l’air que ces difs 
_férens changemens qui puïffent produi= 
re des maladies ; il y à également com+ 
pris les exhalaifons dont il peut être 
chargé , &c ;aufli a-t-il ajouté dans la 
même fentenec , @ aliä pro ratione eos 
dem modo. Je vous communiquai en 
Janvier 174$; ma Difertation fur la ma+ 
ladie des befliaux (4), dans laquelle j'at 
preffenti les fâcheux effets que nous 
éprouvons actuellement. Pourquoi en 
effet ne reconnoîtrions-nous pas la mê= 
me caufe dans notre dyflenterie, qui pas 
roit s'étendre particulièrement dans les: 
cantons où la maladie des beftiaux a fait 
le plus de ravage © : 


Et 


. 


(a) Cette Differtation eft inférée dans le Merouté-: 
de Juin 1747, fecond vol. + 


Que cette maladie foit fi rebelle pré- 
fentement , pendant qu’elle cédoit fi fa- 
cilement aux remèdes il y a environ un 
an , cela n’a rien d'étonnant. Dans tou- 
tes les conftitutions épidémiques on en 
voit peu ou point qui fe reflemblent ; 
foit dans les fignes diagnoftics , foic 
dans la méthode curative qu’elles exi- 
gent ; & elles acquierent prefque tou- 
tes , pendant un certain tems, des dé- 
grés d’identité. Sydenham, célebre Mé- 
decin Anglois , & un des plus exa@s ob 
fervateurs que nous ayons eus depuis 
Hippocrate , nous a appris à être atten- 
tifs fur les variétés des maladies épidé- 
miques. Écoutons-le : Nihil quicquame 
opinor animum . . .tanta admiratione 
percellet , quam difcolor illa, ® fui pla- 
ne diffimilis morborum epidemicorum fa- 
cies.. . Conffat morbos hofte, ut ut ex- 
terna quadantenus fpecie É fymptoma- 
tis aliguot utrifque pariter [upervenien- 
tibus convenire paulo incautioribus ve- 
deantur , retaimen ip[a , ft bene adver- 
teris animum, aliene admodim efle in- 
dolis & diffare, ut era lupinis. ... [ed 
aliam ( morbi epidemici) qui un0 ann0 
ant certà aliquà annorum [erie cjufdega 
1V 
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Junt generis , anno alio fpecie ab aliis 
ali diffinguuntur. (a) 

Il eft donc bien important d’être at- 
tentif à ces variétés. J’ai eu lieu de l’é- 
prouver dans notre dyfenterie : les ma- 
Jades de cette anhée ont à peu près les 
mêmes fymptômes que ceux de l’année 
dernière , mais beaucoup plus graves; 
ils refflentent d’abord une pefanteur à 
lPeftomac , enfuite un ténefme violent ; 
ils rendent fouvent & avec douleur, des 
glaires enfanglantés : peu detems après, 
le fang vient en plus grande quantité 
avec des déjeétions bilieufes & très- 
abondantes , accompagnées d’irritations 
douloureufes dans tous les inteltins. 


. Ceux qui ne font pas traités méthodi- 


quement continuent de rendre des plais 

‘res & du fang pendant trois femaines,, 
“un mois, quelquefois plus ‘>; & toujours 
"avec les mêmes accidens, 

Pour fatisfaire aux différens chefs 
‘d'indications que préfentoient tous ces 
‘fymptômes, j'ai employé les antiphlo- 
giftiques , entre lefquels là faignée tient 


(a) Sydenham , de Morbis epidemicis , ©. Il. p. 2là 
& 26 in-4% 


le premier rang ; enfüite les délayans; 
les calmans, les adouciffans & évacuans. 
Quoique je ne regarde pas ici la faignée 
comme curative , je l'ai cependant tou- 
jours ordonnée da les commencemens, 
autant qu’il étoit néceflaire , pour arrê- 
ter les progrès de la bhlogofe fur la mem- 
brane veloutée ou intérieure des intef- 
tins , & afin d’affoiblir & de modérer 
par-là les fymptômes d’infflammation ; 
javois attention de proportionner la 
quantité de faignées aux indices de cha- 
leur , d’éréthifme & defièvre, qui me 
donnoient à connoître qu’il y avoit des 
difpofitions phlogiftiques, plus ou moins 
grandes dans les entrailles ; je les faifois 
accompagner de boiffons abondantes & 
délayantes , préparées avec quelques 
feuilles de plantes nitreufes, comme de 
bourrache , & autres, rendues un peu 
mucilagineutes par la racine de guimau- 
ve, la graine de lin , la rapure de corne 
de Eu &c. Les midi fe font tou- 
jours bien trouvés des fomentations ap= 
pliquées fur les trois régions du bas- 
ventre , préparées avec les infufions mu- 
cilagineufes & onétueufes , telles que Ha 
décottion d’entrailles de jeunes ani- 
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maux , &c. J’avois grand foin de pref: 
crire , pour chaque jour , trois & quatre 
lavemens de même nature , donnés à de- 
mi-dofe ; afin de ne point forcer le dia- 
métre des gros inteftins ; je recomman- 
dois aufli que ces remedes fuffent d'une 
chaleur très-tempérée ; deux attentions 
importantes pour ne point bleffer des 
parties d'autant plus fufceptibles de 
douleur , qu’elles font en phlogofe. 

Lorfque je m'étois rendu maïtre de 
tous les premiers accidens , & que j'é- 
tois affuré de beaucoup de fouplefle dans 
tous les vifcères du bas-ventre, je tra- 
vaillois à vuider les premières voies ; ce 
que je regarde ici comme eflentiel. Dans 
cette vûe, je prefcrivois un bol préparé 
avec 15 grains de racine du Bréfil, 12 
grains de rhubarbe, & 10. grains deni- 
tre dépuré, le tout incorporé avec f. ge 
de fyrop de chicorée compolé : jau- 
gmentois ou diminuois la dofe fuivant 
les différens âges & tempéramens. Ce 
bol occafionnoit ordinairement trois à 
quatre fecoufles d’eftomac , & lâchoit le 
ventre raifonnablement.Le foir jordon= 
nois 3 ,4,à $ grains de pilules de cy- 
nogloffe , ou 3 , à 4 gros de diacode: 
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afin de maintenir dans une grande fr 
pleffe toutes les parties qui avoient reçu 
Jes impreffions du purgatif. 

. ces moyens paroiffoient enlever 
le mal ; mais il rie tardoir : à fe faire 
fentir de nouveau & avec plus de fureur. 
Îta ludit natura morborur epidemico= 
rum gencratione (a). Les boiffons dé- 
Jayantes - laiteufes foulageoient beau- 
coup ; mais ne guériffoient pas. Voyant 
cette opiniâtreté , & faifant réflexion , 
que la plus grande partie des malades 
avoient fur fa fin de la maladie une fiè- 
vre intermittente en double- tierce, bierr 
carattérifée , & marquée par des petits 
froids aux pieds 8 aux mains, avec quel- 
que baillement ; j’examinai attentive- 
ment tout Îe cours. de la maladie ,&' je 
reconnus que la fièvre continue qui lac 
compagne toujours , quoique fouvent 
très-lé épère, étoit compliquée avec une 
fièvre intermittente en double-tierce ; 
précédée de quelques petits froids où 
baillemens , très-difficiles à démêler & 
à reconnoïtre > parce qu'ils étoient cou 
verts & mafqués par les douleurs & au- 


(a) Sydenham , ps 79e 
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tres accidens de la dyflenterie ; mais qui 
fe manifeftoient aifément fur la fin de la 
maladie, n yayant plus alors d’accidens 
capables de les déguifer. nr fi 
fage dans la pratique, & fi éclairé dans 
le traitement des maladies épidémiques, 
a fait, il ya long-tems, la même obfer- 
vation. Licet HOT NUNQUAT alique Cfe- 
bres ) de intermittentium natura rever& 
participent , nullo charaïlere admodiims 
vifibili eafdcm prodente. . .. non ffatire 
genuinum typuminduunt, [ed continuas 
febres ita per omnia imitantur 3 ut nift 
caffiçatiffimo utrafque examine trutina= 
veris , ab invicem diftriminari non pof- 
fint , ac retufo paulatim conffitutionts 
émpetu , © frenatà vi, jam in JPA ren 
gularen migrant ; ;atque, ... larva ab 
jeità , intermittentes fe fe; quales ab 
initio reipsä fuerunt ... guod fi non dir 
Figenter animadverterimus , cum magne 
égrorum noffrorum malo medicantes hal= 
lacinabimur, (a) 

Etant e convaincu de P exiftence 
de cette fièvre, je n’ai plus héfité de l’at- 
taquer par le quinquina uni avec le fpé- 
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(a) Sydenham , de Morbis epidemicis , pe: 24e 
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cifique de la dyffenterie, de la façon fui< 
vante. Prenez , Quinquina choifi , un 
gros ; rhubarbe & racine du Bréfil , de 
chacun 12 grains ; nigre dépuré, 24 
grains ; fyrop de chicorée compolé, f, q. 

pour fériner un bol ;'que je faifois pren« 
dre en une ou en deux prifes, à une ou 
deux heures de diftance l’une de l’ autre, 
Je réitérois ce bol tous les deux ou trois 
jours, fuivant le befoin , & je prefcrivois 
le foir même, & dans les jours d’inter- 
valle , de quoi réprimer les irritations 
& crifpations des entrailles : dans cette 
vûe j'ordonnois la potion fuivante pour 
en Ends par cuillerée. 

Prenez, des eaux de menthe & de hate 
dium fimples , de chacune 3 onces ; de 
canelle orpée & de fleurs d'orange , de 
chacune 2 gros; laudanum opiaturm, un 
grain ; ou fyrop de weconium , $ à 6 
gros ;g0mme adraganth bien divifée, 
demi-gros ; huile d. d. demi-once; le 
tour bien lié enfemble. Cerre potion 
procuroit leffet d’un léger calmant & 
antifpafmodique, en affloupiflant & fai- 
fant tomber l’éréthifme membraneux,qui 
auroit pu être occafionné ou augmenté 
par le purgatif, J’avois foin d’y faire en- 
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trer les eaux légèrement cordiales 3 afirt 
de foutenir le mouvement des efprits fi 
néceflaires, fur-rout chez les vieillards. 

Cette pratique appuyée fur la raifon & 
V expérience ; eft foutenue par des auto- 
rités refpectables. Po/f vene fitionem € 
cathar/im femel celebratam > per toiture 
morbi decurfum, cardiacum quodvis à 
temperatioribus. . ..fubinde deguffan- 
dun conceffi. ... hac autem inprimis in 
f{enioribus & phlesmaticis ufurpari, quo 
aempe fpiritus , magna dejeilionum vi, 
quo in hoc morbo ufu venit , proffratos 
crigerem quadantenus bre (a). 

T Gus-les’tniafines qui occafionnent no 
tre dyflenterie , ne peuvent être enlevés 
par leffet d'un feul purgatif, fans de 
grands inconvéniens ; parce qu il fau- 
droit le donner F trop RE PRE à caufe que 
les particules âcres font enfoncées dans 
Ja tunique veloutée & les glandes inte= 
ftinales , ou retenues par les plis & les 
valvules : Zrteflina , maxime tenuia, fre- 
guentiffime acutä inflammatione infes 
ffantur. . : vel à materie acri potés , ci= 
bi, condimenti, medicamenti , veneni, 


(a) Sydenh, Dyffenceria partis anni 1669 Ps llze 
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éÿe, a Hmpta, buc delatà , in plicis val- 
vulofis rerentà, hgrente, ce. Boerhaave, 
Aphor.959.J’aimieuxaimé n’employer 
que les purgatifs doux, & y revenir plu- 
fieurs fois. Lorfque la fièvre intermit- 
tente étoit plus marquée , je doublois 
ou je triplois la dofe du quinquina, & 
j'en faifois donner une prife d'heure en 
heure. | 
En fuivant cette méthode:, j'ai puéri 
sûrement & promptement toutes les 
dyffenteries , pour lefquelles j’ai été ap= 
pellé dans le commencement. Il ya tout 
lieu de croire que notre dyflenterie eft 
caufée par le levain fébrile qui eft dé- 
pofé fur les inteftins , & qui les irrite au 
point d'y attirer une phlogofe ou légère 
inflammation. C’eft pofitivement ce que 
Sydenham a obfervé dans une dyflente- 
rie épidémique: Et fané dyfènteria de 
quà agitur , ipfifima febris eff, hoc tan- 
dem difcrimine , quod introvertatur € 
in inteffina fe exonerans per cadem viam 
fibi faciat (a). Notre célébre Auteur 
en parlant dans un autre endroit de plu= 
fieurs maladies épidémiques , qui s’é« 
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(«) Sydenham, de Morbis epidem. p. 25, 
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tolent fuccédées les unes aux autres, dit * 
La petite vérole fut fuivie d’une fièvre 
terrible , & cette fièvre d’une dyflente- 
rie, quin’étoit elle-même que l'humeur. 
He dépofée fur les inteflins. 14 faltem 
conffabat morbum hunc ( nempe dyfen- 
teriam ) febrem que tunc regnabat , itæ 

oxime attingere , ut a#ibil aliud eff és 
deretur quam | ipfa febris introver[a € 
wifceribus incumbens (a). L'obferva- 
tion fuivante m’a pleinement convaincu 
que notre dyfenterie étoit véritable-, 
ment occafionnée par un levain fébrile. 

Je fus appellé pour un malade qui 
avoit eu pendant 7 à 8 jours un flux, 
dyflentérique, dont il étoit alors entié- 
tement délivré ; il avoit cependant tou- 
jours une fièvre continue,;avec beaucoup 
de chaleur,& des redoublemens en dou- 
ble-tierce précédés de friflons des plus 
violens. Chaque friffon duroit au moins 
une heure, & fouvent à peine étoit-il 
fini, qu'il en venoit un fecond, fuivi 
d’un grand chaud pendant 7 à 8 heu- 
res, qui fe terminoit par une fueur abon- 
dante. Je fis faigner le malade 4 à 


(a) Sydenham, pe 79. 
fois 


Fois x boire très-fouvent d’une tifanne 
préparée avec les plantes nitreufes, & 
donner des lavemens. de même nature ? 
Ja fièvre continue parut entiérement 
domptée par ces moyens ; mais comme 
les redoublemens paroifloient toujours 
avec la même violence, je crus qu'il 
étoit néceflaire, pour les arrêter, ou au 
moins pour les modérer ; de preicrire 
une forte teinture de quinquina. Je fs 
faire cette teinture dans la tifanne, où 
on ajouta une plus grande quantité de 
plantes nitreufes ; 8 afin que cette tifan-- 
ne fût chargée davantage dela vertu dut 
quinquina , je recommandai de pañler les: 
herbesavant d'y faire bouillir ce fébri- 
fuge. Je ne fis entrer dans la tifanne au-- 
gun purgatif, tant parce que l'on me dit: 
que le malade avoit été beaucoup pur- 
gé avant que je le viffe;que pour laifler: 
agir le quinquina plus sûrement comme 
fébrifuge ,; voulant par-là m'oppofes: 
promptement au retour des: accés qui | 
éroient terribles, Loin de gagner quel-- 
que chofe par cette méthode, non feu 
lement les redoublemens revinrent avec: 
la même force ; mais la fièvre continue... 
qui. étroit ceflée ; reparut accompagnée 


Je 
d'un ténefme. Je: jugeai de-[à qu'il # 
avoit ‘Certainement une trop grande 
quantité de levains étrangers pour pou 
voir être domptés par le fébrifuge , ê& 
qu'il falloit rendre le quinquina purga+ 
tif, afin deles évacuer. Après deux fais 
gnées faites de nouveau, pourabattre la: 
fievre continue, |} *ordonnailau Malade 
une teinture de quinquina préparée ave’ 
Je petir-lait , & rendue purgativeaveclæ 
cafle ; ce qui occafionna de grandes va 
cuations. On en donnoit un verre de 
deux heures en deux heures jufqu’au re- 
doublement ,.qui dès le premier jour ne 
fut point précédé de friffon , le deuxie- 
me jour le redoublement fut très-affoi- 
bli , & enfinil ne reparut plus. 

Il eft aifé de juger par cette obfervaz 
tion , que l'humeur qui occafonrie la fiès 
vre ef la même qui établir & détermine 
notre dyflenterie , & que le quinquinar 
rendu purgatif doit lasguérir sûrement ÿ 
mais afin qu'il opère plus efficacement: 
il faut le joindre aux fpécifiques de læ 
drirderies lorfqu’elle eft bien caraété- 
rifée , & que le Malade à peu de fièvre. 
Je me fuis bien gardé d'employer l’ipe 
gacuanha pour le Malade qui donnelicu 
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‘à. cette obférvation , parce que . 1°. la 
fievre étoit trop violente & trop arden- 
te. 2°, Le Malade ne rendoit ni fang,ni 
glaires, Donc je n’avois pas befoin d’un 
auf puiffant fondant , qui auroit pû de- 
venir incendiaire en pareil cas. 

Quoique le quinquina opere ici en 
détruifant le levain fébrile , foit en di- 
vifant par fa partie amère humeur qui 
en eft le principe, foit en empêchant 
par fa partie tonique qu’elle ne pénetre 
les vaiffleaux laétés , & ne pañle dans le 
commerce des liqueurs, foit enfin en lui 
faifant changer de nature par quelques 
particules ou principes qui nous fontin« 
connus ; & qui fe portant fur ce levain le 
naturalifent & en forment un nouvel êtrez 
il à cependant encore befoin d’être ren- 
du purgatif par l'addition de la rhubar- 
be , de l’ipecacuanha , ou autre purga= 
tif , felon les différentes circonftances » 
afin d’évacuer le levain fébrile, que l’on 
doit regarder comme la caufe première: 
& déterminante de notre dyflenterie, 
que le quinquina wa pû par lui-même 
corriger fufffamment ; puifque ce levain: 
fébrile entretient toujours les mêmes ac 
éidens, lorfqu’il n’apas été évacué pour 
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la plus grande partie, ou même entrainé 
après avoir été corripé. 

S'ilarrive fouvent que le quinquina 
‘enleve moins promptement la fièvre lorf- 
qu'il.eft rendu purgatif, il faut auffi con- 
venir qu’il là guérit toujours plus sûre= 
“ment ; c’eit ce que la raifon nous ap 
prend, & l’expérience nous le confirme 
tous les jours. 

Il s’enfuit donc des faits que je viens: 
de rapporter, que la dyflenterie régnan- 
te demande un traitement tellement: 
‘combiné, qu'onne s’aftreigne pas à une 
feule méthode ; c’eft le précepte que 
“nous a laïffé le fage Sydenham , en nous 
recommandant de varier le traitement 
de.cette maladie, felon les différentes. 
conftitutions où elle fe rencontre : Afi- 
bi pariter incompertum eff , cum fieri 
guidem poffit ut varie enafcaniur dy 
Jenteriarum fpecies. . .…. diverfis conf 
tutionibus propris, @ qua proindè me 
dendi methoaum in aliquibus diverfaim. 

fibi [uo jure vendicent (a). 
Vous ne croiriez peut-être pas, Mon= 
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(a) Sydenham:, Confliturio epidem. part, anni 16696 
Co. LI, Poe 110e 
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feur , qu'il fe feroit trouvé quelqu'uti 
qui blamât la conduite que j'ai tente 
dans le traitement de notre dyfienterie : 
c’eft-à-dire , qui défapprouvât l'ufage du: 
quinquina dans cette maladie 2 difant 
que jamais on ne l’avoit empl oyé en pa 
reil cas ; mais e’eit une lot: que j'ai cru 
devoir fuivre dans ma pratique ; Nun- 
quan jurandum in verba Magifri. On 
ne doit en-effet céder aux autorités,mé- 
me les plus refpeétables;qu’en-tantqu’el- 
les font foutenues des lumières de larai< 
fon , fondées fur de folides principes.s. 
& qu'après un mur examen on areconnu 
diflinétement, qu’elles peuvent être ape 
-pliquées aux circonflances qui fe préfen- 
tent, Outre les raifons rapportées Ci=- 
deflus, qui m’ engageoient d’avoir re= 
-gours au quinquina , & qui fufhroient: 
pour juftifier ma conduire , j'ai eu la fa 
-tisfattion: de voir cette méthode confir- 
mée par la prompte guérifon des Mala- 
des. Mais fans confidérer que dans no- 
tre dyffenterie, qui avoit pour principe: 
un levain fébrile, le quinquina bien con 
duit devoit en être le fpécifique , en rai 
fon de ce- levain qui. eft de fon reffort 5: 
fr: l'on examine la:nature &. les facultés. 
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de ce fébrifuge, toute perfonne bien iris 
ftruite dans l’art de guérir , ne le foup- 
gonriera nullement d’être dangereux dans 
les dyffenteries, où l'ipecacuanha pourræ 
être d’ufage , & je le prouve par le rai- 
fonnement fuivant. 1°. Le quinquina 
par fa qualité amère ef capable de met 
tre en fonte l'humeur épaiffie, quigor- 
geant les glandes inteftinales, étrangle 
les capillaires fanguins qui rampent en- 
tre elles, & attire par-la une phlogofe 
ou légère inflammation. 2 °+ Par fa par 
tie tonique il anime le reflort des vaif 
feaux ; ne font-ce pas à les deux maniè- 
‘res. de agir qui rendent l’ipecacuanha fi 
eMicace dans les dyffenteries ordinaires # 

°. Par fa partie terreufe & abforbante 
ël fixe les ofcillations vicieufes, & pro- 
eure par-là un calme aux fibres nerveu- 
fes qui font en fpafme. 

Si l’on joint le quinquina avec quek- 
que purpatif approprié, comme la rha- 
barbe , ou autres, fon effet fera compler, 
& Rai a toutes les mdications que 
peut préfenter une dyffenterie ordinaire. 
La différence qu'il y a du quinquina à 
Pipecacuanha eft, qu’il n’eft pas un fon- 
dant auffi puiffant ; mais s’il fe rencontre 


des cas où il ne réufliroit pas auffi eff 
eacement que la racine du Bréfil ;:il em 
eft peut-être auffi beaucoup où {on ap= 
plication feroïit plus heureufe, comme 
chez toutes les perfonnes que l'extrême 
délicatefle des fibres rend fufceptibles de 
la moindre imprefñon , & où tout entre 
en fpafme, en éréthifme & en convul= 
fion ;. par l’action d’un remede trop vif 
tel que pourroit être en pareil cas l’ipe= 
gacuanha. M. Helvérius,Confeiiler dE 
tat, & premier Médecin de la Reine, à 
qui nous fommes redevables de l’heu= 
reufe application de lipecacuanha à la 
dyffenterie ,aïnfi que de beaucoup d’au- 
tres découvertes importantes , NOUS pré 
vient qu'il y a des cas où il cft abfolu= 
ment contraire (4). M. Hecquet nous 
avertit que lorfque le volume du fan 
vient à engager fa partie rouge dans les 
artères lymphatiques ,.il faut réitérér les 
faignées du bras,foutenues par des boif- 
fons anodines , pour faire tomber Péré. 
thifme phleemoneux ayant d'employer 
Fipecacuanha (4). 
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(a) Voyez fon Traité des Maladies, T. Il, p. 1644 
(b) Médecine des Pauvres, T, 1: p. 319. 
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J'ai toujours obfervé qu'un purgatif 
tel qu'il foit,. qui n’avoit pas uneffer 


eomplet dans la dyflenterie ; non feule- 


ment devenoit inutile , mais fouvent au-- 


gmentoit les accidens ; il eft aifé d'en 
fentir la raifon. J’ai aufli remarqué que 


la racine du Bréfil en petite dofe’, com- 
me 6,10, & r$ grains au plus ,animée 


de tt & de quinquina, avoitun 
effet par haut & par bas plus sûr & plus 
marqué, que donnée feule & à: grande 
dofe ; & je crois avoir vû cette obfer- 
| Hot dans quelques-uns des Ouvrages 
de M. Helvétius : mais fiPipecacuanha 


eft aidé dans fen:effet par la rhubarbe ;. 


j'ai reconnu que celle-ci left auffi par 
Jui & parles autres purgatifs; &c que fans 
cette combinaifon , elle étoit donnée en 
pure perte dans:la dyflenterie. Cette ob. 
fervation navoit point échappé aux at. 


tentions de Sydenham, Licet enim rhas- 


barbarum cholere. atque acrioribus qui 
Eufque bumoribus evacuandis fit dica- 
tum ; attamen nifi{yrupirofacet aliquid, 


vel aliud ejufmodi ea quantitate admif? 


ceatur , ut ad pleniorem cathar/îm affur- 
gat in dyfenteriis curandis non admo- 
dim 
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dum conducit (a). But d'Egine a avffi 
reconnu que la rhubarbe ajoutée aux la- 
xatifs en faifoit des purgatifs vigoureux, . 
Paulus ( Æzinetta ) qui primus de fa- 
cultate purgante in rheo mentioncm fe- 
cie videtur, narrat ctiam quemadmo- 
dum ejus additione laxantia quadam 
validiora fieri poffint (b). 

La propriété fondante & purpative 
de la racine du Bréfil fe trouve donc 
foutenue & augmentée pa: l'addition de 
la rhubarbe ; mais fa vertu tonique ne 
left pas moins encore par celle de la rhu- 
barbe. Quod difcutiendi vim habet, (rha- 
barbarum ) livores emendat ; quod aftri- 
Cforiam , cruentas excreationes , cœlia- 
. cos © inteffinorum.tormina fanat (:). 

Le quinquina employé avec tant de 
fuccès pour notre dyflenterie regnante, 
dans l'intention d’attaquer un levain fé- 
brile foumis à fes loix, devient auffi, par 
l'addition de la rhubarbe & de l’ipeca- 
cuanha , un purpgatif tonique ; en forte 
que ces trois remédes fimples unis en- 
femble , & à très-petite dofe , fe fecou- 


* (a) Syden. Dyfenreria partis an. 1669. P, III 

. @) Freind , Hiflor. Med. p. 167 Edit. Parif, 

(c) Paul. Æginetta, iu-fol, Lib, VII. p. 408, 
C 
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rent mutuellement , & ont beaucoup 
plus d'énergie & de fuccès, que n’en 
auroit chacun en particulier & donné à 

grande dofe. | 
Comme les trois remédes ci-deflus 
font actifs & capables d'augmenter la 
phlogofe & l’inflammation, particuliè- 
rement l’ipecacuanha,( malgré l’opinion 
de quelques-uns ) jy ajoute un peu de 
nitre dépuré, qui et un des meilleurs 
antiphlogiftiques que nous ayons : j'y 
ai joint aufh quelquefois le camphre à 
demi-grain , qui eft reconnu également 
par Hofmann & autres grands Praticiens, 
pour un antiphlogiftique , pourvüû toute- 
fois qu’il foit donné à très-petite dofe. 
Le bon ipecacuanha qui doit être ré- 
fineux, annonce par fon impreflion fur 
la langue qu’il eft incifif, fondant , fti- 
mulant ; & c’eft en vertu de cette action 
u’il met en fonte l'humeur engorgée 
dans les plandes inteftinales, &c. Mais 
ces impreflions de fonte fur les liqueurs 
peuvent-elles fe faire fans augmenter le 
fpafme & les ofcillations des folides, 
& conféquemment l’inflammation { Non 
fans doute ; & pour peu qu’on foit ver- 
{6 dans les connoïiffances de l’œcono- 


# 
mie animale ,on ne Ê niera jamais. C’eft 
“par cette raifon que je ne donne l’ipeca- 
Cuanha qu'après avoir défempli les 
grands vaifleaux ; afin de laïffer la liber- 
té aufang engorgé ou gêné dans les ca- 
pillaires , de rétrograder en tout ou en 
partie dans fes grands vaifleaux , où il 
trouve alors moins de réfifance : je dis 
récrograder, parce que j'ai obfervé plu- 
fieurs fois avec le microfcope fur la patte 
d'une grenouille, que le fang prenoit 
véritablement & plus facilement fa dé- 
termination en rétrogradant versun gros 
vaifleau , que de continuer fa route dans 
le capillaire gorgé ou qui offroit trop 
de réfiftance. J’ai été d'autant plus fcru- 
puleux dans l’examen de ce fait , que je 
ne le croyois pas poffible. Ma AE 
à l'égard dela faignée fe trouve appuyée 
par l'autorité des plus grands Maïtres de 
PArt. Zn eo ffatu , ftatim, maximo mo- 
limine tentanda fanatio, que acquiritur 
miffione largä © repetità Janguinis (a). 
C’eft auffi ce que recommande très-ex- 
preflément M. Hecquet, un des grands 
Maîtres de l'Ecole de Paris, & dont la 


(a) Boerhaave , Aphor, 964 


Ci 
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fageffe & la piété feront éternellement 
en vénération. Je tâche de foutenir le 
bon effet de la faignée en affoupliffant 
tout le genre membraneux par une abon- 
dante boiffon antiphlogiftique : : fi mal- 
gré ces précautions , Je remarque tou- 
jours trop de feu , je m’abftiens encore 
de donner |’ fbécacuanha. 

Quoique ce reméde laiffe des im- 
preflions de fon action fur les folides , 
nous ne devons cependant pas en négli- 
ger l’ufage ; car lorfqu'il eft fagement 
& prudemment appliqué, ila toujours 
des avantages de beaucoup fupérieurs à 
{es légers inconvéniens , auxquels il eft 
aifé d’obvier en faifant tomber lirrita- 
tion & le reflerrement fpafmodique des 
folides , fritlura partium. On n’y réuf- 
fit jamais mieux que par une abondante 
boiflon : ( Dottor Butler ) profitchatur , 
optime .. ftbi ceffiffe in illius morbi cu- 
ratione methodum illam, quà liquoris 
diluvio [ubmerguntur dyfenterie (a). 
Mais cette boiffon doit être légèrement 
mucilagineufe , laiteufe. Potus erat lac 
coËlum cum CH aqua qua triplo (Ë). Tenkque 


(a) Syden. On rente pars artis , AnNi 1669e Ps Ll$e 
(b) Sydenham , de D IR Da 11Ze 


2 
dans fon excellente Matiere Médicale 
recommande le lait de vache dans la dyf- 
fenterie. Z2 dyfenteria, diarrhaa . . . & 
in quocumque cafu adeft fanguinis te- 
nuitas , acredo, , , vaccinum lac eligi- 
tur (a), 

Mais en rendant ces boiflons légère- 
ment parégoriques par tout ce qui eff 
tiré de la claffe des pavots , elles acquie- 
rent aufli beaucoup plus d'énergie, pour 
relâcher, affouplir & détendre toutes les 
irritations fpafmodiques. Les lavemens 
adouciffans ne doivent point être ou- 
bliés, dont les bons effets deviennent 
plus fenfibles, lorfqu’on les a rendus 
onctueux-mucilagineux par la graine de 
lin, les entrailles des jeunes animaux, 
& particulièrement fi on leur communi- 
que une vertu fédative , avec un peu de 
tête de pavot : mais il eft important d’ob- 
ferver qu’il faut employer ce narcotique 
avec beaucoup de circonfpeétion ; car 
j'ai toujours obfervé que fi l’on en fai- 
foit entrer une trop grande quantité dans 
les lavemens, & fur-tout de l’opium, ou 


(a) Tenkque, Infirumenta curationis Morborum , 


Po 5la Fr. 
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de ces BE ils occafionnoient 
une flupeur générale , qui tenoit les Ma- 
lades dans un état effrayant (2), pour 
tous ceux qui n'en aurolent pas connu 
la caufe & fçu y rémédier. 4fiduo in- 
jeilu clyfmatum , laxantium , diluen- 
1ium , antiphlogificorum fepe repetito- 
Tum x tertiam , quartam ® ultra vi- 
cem uno die, potu affiduo calido ecrum= 
dem , additis prudenter opiatis , © üis 
qua caufe fingulari comperte (9 $9.) ad- 
verfa funt , fomentis ex fimilibus , toti 
abdomini applicatis maxime ex fie 
ribus vivis , calidis , [anis animalibus 
émpofitis, interim caute cavendo ab omni 
acri impttum augente , calefaciente (b), 

Les aftringens de toute efpece, loin 
de faire du bien dans notre dyffenrerie 
régnante , m'ont paruaugmenter le mal 
dans tout le cours de la maladie, La rai- 
fon de ce mauvais effet eft plaufible : ces 
remèdes froncent les orifices des glandes 


inteftinales & de tous les tuyaux qui ont 


leurs embouchures dans ce canal, &c, 
ce qui ne peut manquer d’avoir de 


. (a) Platerus a obfervé le même inconvénient à lo= 
Pium pris en lavement. 


(2) Boerhaave, Aphor, 964, 
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grands inconvéniens. Car par-là les par- 
ties âcres & les mauvais levains, qui font 
la caufe première & déterminante du 
mal, s'engagent de plus en plus dans 
toutes ces parties, & l'humeur même 
desglandes enporgées s’épaiffit & con- 
tracte de l’âcreté , ce qui augmente né- 
ceffairement les accidens. Un des plus 
célebres Médecins de l'Antiquité nous 
avertit de ne pas arrêter les dévoimens 
dans leur commencement (4), mais de 
donner abondamment d’une boiflon lé- 
gere, & de tems en tems un ééfico- 
purgans. Nous ne pouvons donc être 
trop circonfpects dans l’application des 
aftringens à ces fortes de maladies , mê- 
me dans l’ufage des préparations de pa- 
vots , avant que l’on ait bien évacué. 

Voici un exemple bien frappant de 
l’effet des aftringens dans notre dyflen- 
terie régnante. Un homme âgé de 25 
à 30 ans fe trouvant attaqué de la dyf- 
fenterie , mangea le premier jour beau- 
coup de coins cuits avec d’autres poi-" 
res ; ce qui arrêta en 24 heures toutes 
les évacuations du ventre : mais trois à 


() Celle’, Liy. IV. c. 19. mA 
C ii) 
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quatre jours A lorfqu’il fe croyoit 
radicalement guéri , il reffentit des dou- 
leurs extrêmes aux pieds, qui lui ôterent 
la faculté de marcher, &. il devintun 
peu enflé par tout le corps; deux jours 
après il éprouva les mêmes douleurs aux 
mains & aux poignets qui enflèrent aufli; 
enfin elles fe firent fentir par-tout, mais 
plus vivement aux articulations. Ayant 
été appellé, je le fis purger quatre fois 
e jour à autre avec le jalap, le turbith 
gommeux , le mechoacan & les hermo- 
dactes ; après chaque purgation , 1l fe 
trouvoit confidérablement foulagé* de 
fes douleurs : il lui furvint enfuite une 
diarrhée, qui dura quelques jours, & qui 
parut les terminer entièrement ; mais la 
diarrhée étant ceflée, les douleurs fe fi- 
rent fentir de nouveau. Les mêmes pur- 
gatifs continués de temsentems, &une 
boifflon abondante légèrement diapnoï- 
que l’en ont enfin délivré en fix femai- 
nes ; après lefquelles ilrecouvrale mou- 

vement des bras & des jambes dontil 
avoit été entièrement perclus. 
Je n’ai point employé la faignée pour 
ce Malade , n’y ayant eu aucun figne de 
feu. Il n’eft pas douteux que ces. dou- 
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leurs devoient leur origine à une méta- 
flafe de l'humeur dyflentérique , qui 
ayant été répercutée par les aftringens , 
étoit paflée dans le commerce des li- 
queurs , & enfuite dépofée, pour la plus 
grande partie, fur les articulations. 
Cette dyfenterie s’eft quelquefois 
trouvée compliquée avec une autre ma= 
ladie : c’étoient des vers ou l’humeur 
vermineufe putride , produite par le /5- 
quamen de ces mêmes vers & leurs ex- 
crémens ; lorfqu’on avoit donné le tems 
à cette humeur putréfiée de pañler dans 
le fans en tout, ou en partie , elle y oc- 
cafionnoit tous les accidens de la fyno- 
che putride : en ce cas je ne changeois 
rien à la méthode que je viens d’expo- 
fer , finon que j'ajoutois l’aguila alba au 
bol d’ipecacuanha , décrit ci-deflus : je 
le donnois plus fréquemment & plus 
long-tems , & je failois appliquer les vé- 
ficatoires de très-bonne heure ; car fou 
vent ce topique ne réuflit pas, parce 
qu’on l’emploie trop tard. Ce remède a 
toujours paru procurer des avantages 
fenfibles : & la manière dont il opère 
fur les folides & les fluides, femble an- 
noncer fon fuccès dans cette complica- 


: : 155; Re 
tion, où tous les germes des liqueurs fe 
trouvent altérés par cette humeur pu- 
tride reforbée des premières voies ; car 
par le point d'irritation, & l’écoulement 
que procure ce topique à l'endroit de 
fon application , les humeurs peccantes 
s’y portent naturellement. C’eft de ce 
principe que les grands Praticiens font 
toujours partis pour fe déterminer à le 
prefcrire, ainfi que les cautères & les 
fétons , toutes les fois qu’ils ont reconnu 
les liqueurs infectées de quelque humeur 
étrangère & hétérogène : c’eft effetive- 
ment un effet qui eft conftant, & pref- 
que toujours sûr dans les affections dar- 
treufes, éryfipélateufes , arthritiques-va- 
gucs , & dans tous les cas oùil faut rap- 
peller & déterminer des miafmes étran- 
gers fur une partie éloignée de celles 
qui font comme les principes de la 
vie (2). Mais dans des cas urgens , COM-= 
me dans une maladie aiguë,les véficatoi- 
res doivent être préférés aux cautères & 
aux férons ; non feulement parce que 


(a) Jai remarqué plu- | avoit appliqué le cautère 
fieurs fois, que s’il rou- | ou le véficatoire , une in- 
loit dans les liqueurs des | Aammation éryfipélateu- 
levains fcorbutiques , il } fe , que l’on avoir peine à 
farvenoir à la partieoùon | arrêter. CE 
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leur opération eft prompte ; mais 
parce que les parties volatiles dont ils 
{ont remplis , fe gliffant dans les diffé- 
rens liquides, augmentent , en roulant 
avec eux , le jeu & les ofcillations des 
folides , & les tirent par-là de l’atonie ; 
les fluides s’affinent, les fécrétions fe 
rétabliflent , & enfin la nature devient 
victorieufe du mal, Zra cum € dolorem 
concitent, © férum celiciant , magno in 
morbis adjumento funt , véicantia. ... 
tamen intra hos limites minime confiffere 
videtur cantharidarum virtus : que tam 
late patens , tamque mirifica eff, ut nul- 
latenus explicari queat , nifi rationem 
cam , qua non cutim modo , [ed © [an- 
guinem afficiant cantharides , affequa- 
mur (a). Notre Praticien Anglois con- 
noifloit fi bien les falutaireseffets de cere- 
mède,qu’il n'héfitoit point de l’employer 
dans les pleuréfies , les péripneumonies, 
les maladies nerveules,les fièvres éryfipe- 
lateufes , & toutes autres où le feu & la 
chaleur qui les accompagnent, femblent 
les interdire. Z7 quibus morbis licet [an- 
guis ardentins affuet incitatinfque fera- 


(a) Freind, de Febribus Commencar, IX, p. 612 


36 

tar, hoc tamen auxilii gencre haud du 
bitanter neque infeliciter utimur (a). 
Notre dyflenterie compliquée paroif- 
foit indiquer ce remède pour deux rai 
fons principales. 1°. Parce qu’étant oc- 
cafionnée par des miafmes étrangers, il 
y avoit lieu de foupçonner qu’ils n’a 
voient point abandonné entièrement le 
commerce des liqueurs pour fe fixer fur 
les inteftins. 2°. Parce que la matière 
putride des premières voies étant paf- 
fée dans le fang , ce remède étoit extrè- 
mement propre pour l'en dépouiller en 
tout ouen partie, en la déterminant à 
l’endroit de fon application. 

Lorfque nous fommes obligés de faire 
appliquer les véficatoires , il eft très-or- 
dinaire que nous foyons aufli néceffités 
d’en foutenir l’effet en répandant un peu 
de poudre de cantharides fur le beurre 
frais, dans les différens panfemens ; mais 
auffi l’action des parties volatiles de ces 
infectes fur la vefie, nous force très- 
fouvent de les fupprimer, malgré le bien 
qu’elles peuvent opérer d’ailleurs. Dans 
ce cas je me fuis fervi avec fuccès de la 
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(a) Freind , Commenr. IX, p. 634 
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thériaque mêlée par moitié avec le beur2 
refrais, & appliquée fur les plaies ; par 
fon moyen j'établiflois une fappuration 
trés-abondante , & les parties les plus 
fubtiles de la thériaque, qui fe glifloient 
dan le fang, foûtenoient le mouvement 
des efprits & le; jeu des folides , à-peu- 
près comme auroient pû le faire les par- 
ties pénétrantes des cantharides , fans en 
avoir les inconvéniens. Vous voyez , 
Monfieur , combien il fe rencontre de 
chefs d’incications dans notre maladie, 
ce qui la rend plus grave & plus dange- 
reufe pour le malade , & très-épineufe 
dans fon traitement ; combien enfin il 
cftutle, en pareil cas, de fe conduire 
par des principes auffi folides que ceux 
que nous avons pris en même-tems aux 
Leçons de Paris & de M. Ferrein. 

Si l’ipecacuanha donné à la dofe de 
JO à 12 grains, joint aux autres cCOM-= 
pofans,faifoit vomir fuffifamment le ma- 
lade , pour lors j'en diminuois la dofe à 
la orale ou troifième prife , afin de 
laifer opérer ce remède comme altérant ; 
fuivant en cela les fages vûes de M. 
Felvérius , qui recommande de faire 
tous fes efforts pour ne point vomir » 


Jorfqu’on a pris l’ipecacuanha , afin qu’il 
agifle plus efficacement comme fondant 
fur les glandes inteftinales (7). Cepen- 
dant lorfqu’il s’y trouve indication de 
vuider les premières voies par le vomif- 
fement,qu’il y a faburre ou isfartlus pri- 
marum viarum ; je préfère ce genre d’é- 
métique à tout autre ; & les malades s’en 
font toujours trouvés très-foulagés. 
Comme , après la dyflenterie paflée , 
tout le canal inteftinal a été prodigieu- 
fement fatigué, que la membrane inter- 
ne des inteftins a été comme excoriée; 
peut-être même ulcérée, fur-tout lorf- 
que cette maladie a agi long-tems & 
avec violence ; je n’accorde point vo- 
lontiers aux malades d’autres nourritu- 
res que les farineufes & laiteufes, com- 
me le ris ou crême de ris à l’eau & un 
jaune d’œuf,ou au lait ; les panades d’en- 
fant, c’eft-à-dire, celles qui font faites 
avec du pain bouilli dans l’eau en confi- 
ftance de crême épaifle, où l’on ajoute 
un peu de fel, de beurre frais , & un jau- 
ne d'œuf, les vermichels, le gruau, la 
bouillie claire , &c. J'ai toujours re- 


(a) Traité des Maladies, T, II. p. 267. 


marqué que les bouilions de viande un 
peu trop chargés ainfi que le vin, ani- 
moient le pouls des malades , & rappel- 
loient même fouvent les douleurs , fur- 
tout dans les commencemens de la con- 
valefcence. Sydenham parlant d’un ma- 
lade guéri d’une dyffenterie violente par 
la méthode des faignées, des délayans, 
des calmans , &c, dit : Cito, tuto € ju- 
cunde fanatus eff. . .nec quälibet re aliä, 
prater leili ad dillum fpatium patien- 
tiam , ® latleam dictam ad fanitatem 
redintegrandam opus habuit (a). En 
parlant d’un autre malade guéri par la 
même méthode , il dit: Veram cubiti 
tundendam pracepi...eumdem ingefto 
affatim liquore diluendum. . . non vero 
jufculo e carnibus pullorum , at laitis 
fèro , quod eâdem qua illic copià frigide 
propinandum , tepide vero inferius inji= 
ciendum curavi. .. tormina © dejettio- 
nes fançuine permiflas, rejeilo jam quar- 
10 enemate evanefcere animadvertebam : 
boc labore exanthlato. .« . nibil interdum 
concedens , prater Lac crudum , paulo te- 
pefailum. .. bec methodus fi certa aïque 


(a) Sydenham,. Dyfenter, part. anni 3669e Po 115« 
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expedita fuerit, ideo à viro quolibee 
prudente repudiabitur » gu0d faffuofo re- 
aediorum apparatu non fe venditet (a). 
J'ai employé quelquefois avec fuccès 
dans les dyffenteries ordinaires le vitrum 
antimonii ceratum 3 Mais toujours en- 
vain dans notre dyffenterie régnante. 
Vous trouverez, Monfieur , à la fin de 
cet entretien, quelques obfervations que 
j'ai faites fur le verre d’antimoine pré= 
paré à l’ Angloile ,ainfi que fur plufieurs 
autres préparations d’antimoine qui font 
d’un ufage familier dans la pratique. 
Une des erreurs populaires les plus 
réjudiciables aux malades, eft deregar- 
der la faignée comme mortelle dans les 
flux de ventre en général, & particuliè- 
rement dans la dyffenterie ; tout femble 
effectivement favorifer” ce préjugé, & 
en impofer même quelquefois aux per- 
fonnes éclairées. Un abattement total 
de forces , un pouls concentré & pref- 
que anéanti , un refroidifflement univer= 
fel, font prononcer fans appel , que le 
malade périra , fi on lui ouvre la veine: 
mais un Médecin attentif & inftruit de 


(b) sydenham ,p, 114, 
la 


| A 
la méchanique FE humain, fçait 
_que cefont-là les fymptômes pathogno- 
moniques & caractériftiques d’un état 
de phlogofe , ou d’inflammation d’en- 
trailles , qui occafionne fouvent ce que 
nous nommons fièvre Lypirie , où l’on 
eft glacé à l'extérieur & brûlant au-de- 

dans ; c’eft pourquoi il fait ouvrir hardi- 
_ ment la veine du bras, & tirer du fang 
abondamment à différentes reprifes , ob- 
fervant toutesfois que les premières fai- 
gnées foient légères , & de foutenir leur 
bon effet par les autres moyens anti- 
phlogiftiques : alors il a la fatisfaétion , 
& le malade la confolation,de voir prom- 
ptement les fymptômes les plus effrayans 
fe diffiper & s’évanouir fans retour. 
Quand bien même l’indigence où s’eft 
trouvé le malade , auroit autant de part 
que le mal à fon extrême foibleffe, 
la faignée a toujours lieu , quoique fon 
effet ne foit pas à beaucoup-près fi cer- 
tain : car dans ce cas, comme dans tout 
autre , fatius eff anceps experiri reme- 
dium quam nullum (a). Mais avant de 
prononcer fur la faignée, le Médecin 


(a) Celfe, Lib, Ile c, 100 
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aura fans doute porté fes vécs lus loin, 
& aura fait les informations néceflaires . 
pour fçavoir fi ces fymptômes préfens 


n’ont point été précédés d’un pouls dé- 


veloppé, grand & fréquent, & précifé- 
ment en quel tems ils ont paru , & ainfi 
des autres circonftances ; car alors il fe 
gardera bien d’éteindre par la faignée 
les reftes d’une vie agonifante, & ré- 
duite aux abois par une ganprène in- 
terne. Quoique ces dyflenteries recon- 
noiflent fouvent pour caufe première 
des miafmes étrangers ,qui doivent être 
évacués par haut ou par bas , cependant 
il faudroit bien fe garder de le faire;fans 
avoir fatisfait en tout ou en partie à l’in- 
flammation , fous prétexte qu’elle n’en 
eft peut- êire que l'effet. Tels font les 
fages avis que nous a donnés un de nos 
plus grands Praticiens François (a). 
Pour fe conduire fagement dans des 
conjon@ures aufli difficiles , il faut aflu- 
rément bien des connoïffances , quine 
peuvent fe rencontrer que dans ceux qui 
ont fait leur unique application de tou- 
tes les parties de la Médecine. En effet 


EEE 


(a) M, Chirac. 
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il eft 

plus grands Maïtres, & par les princi- 
pes que je viens d'établir, que dans tou- 
tes les conftitutions épidémiques il ya 
toujours des différences effenticiles, qui 
demandent des combinaifons infinies 
dans le traitement , & fouvent même 
des méthodes entièrement oppofées. Il 
y a long-tems qu'Hippocrate, Syden- 


iontré par le témoignage des 


ham, Freind , & autres grands Méde- 


cins nous en ont prévenu , mais Boe- 
ghaave lève tout doute là-deflus, & dit : 
Hinc demum liquet....quam varia re- 
snedia , ® methodus medendi requirun- 


tur ad dyfenterias curTandas ; QUAM VA. 


aum , fallax © damnofum fit, ad bas 
commendare unum gualecumque fit me- 
dicamentum proprium , aut unam uni 
verfalem medendi methodum (a). 

Nous avons vû des dyflenteries pué= 
ries par le lait, où l’ipecacuanha avoit 
été très-infruétueux , pour ne pas dire 
contraire : les Indiens guérifient ordi- 
nairement leurs dyflenteries.en fe lavant 
dans l’eau froide (). J’en pourrois rap- 


(a) Aphor. 977. 
(b) Voy. Journal des Sçavans, 1885. 


porter beaucoup d’autres exemples 3 
mais pour n'être pas convaincu de cette 
vérité , c’eft-a-dire , de la variété qui fe 
rencontre dans les conftitutions épidé- 
miques, & conféquemment dans leur 
traitement , il faudroit méconnoître la 
Nature, & ne faire aucune attention à 
tout ce qui fe pañle dans l'air & fur la 
terre, à la variété prodigieufe des ex- 
halaïfons qui en émanent (4), aux dif- 
férentes manières dont elles peuvent 
être combinées dans l’air , avant de re- 
venir jufqu’à nous, aux impreflions dif- 
férentes qu’elles peuvent faire fur nos 
liqueurs & fur le tiflu tendre & délicat 
de nos folides. Il ne feroit pas poflible 
à l'homme de fubfifter au milieu d’un 
pareil tourbillon, fi Dieu qui veille fans 
cefe à notre confervation , n’avoit créé 
& établi un être correctif de toutesces 


(a) Aër nobis circum- | trudit : quibus fit ut merird 
fufus , quem atmofpheram | aër aliçuibus dicatur .... 
dicimus. ..ita multigenas | chaos & abyus,. ... ex 
particulus, açueas potiffi- | varia autem confufaçue 
müm , felinas , terreas, | permixrione parricularum 
volatiles atque oleofas, à | in atmofphera libratarum 
terraçueo orbè paffim ad- | (aër fit )-falubris vel in- 
micrir, quas ignis , motuf- | Jalubris, Lancifi denoxits 
que vel externus elicir, vel | paludum effluviüs, p-5« 
anternus pellir arque ex- | & 6.in-4°, 


vapeurs léthifères , qui s'élèvent de no- 
tre globe : notre athmofphère eft rem- 
plie d’un efprit aërien-univerfel-acide, 
qui corrige & détruit les mêmes putri- 
des , que produifent perpétuellement 
tous les corps terreftres deftitués de vie 
& abandonnés à la corruption (z).Lorf- 
qu’une certaine étendue de cette ath- 
mofphère fe trouve trop infectée de va- 
peurs corrompues , cadavéreufes, ma- 
récageufes (Z), &c, pour pouvoir être 
corrigées par cet efprit univerfel , on 
ne peut y fuppléer plus efficacement que 
par la détonation du falpêtre , dont l’a- 
cide développé & raréfié brufquement, 
corrige sûrement, détruit & diflipe les 
vapeurs contagieufes ; effet qui fera de 


LL 2 


(a) Nonenim inficiamus | laribus radiis ac inteflino 
gum cadavera infepulta, ‘ fermentationis motu ele- 
tum fubito opertos velter- | vata , ventorumque pre- 
.ræ motibus ; vel humano | fèrtim auffralium imperu 
artificio telluris finus, fe- | abrepta corporibus noftris 
pulcra ac putrefcentis fru- | magnam adferunt labem.. 
menti puteos ,tumaggeffa | nos ver edoëli cladibus 
purgamenta , fordefque | Illuffrium. . . urbium qræ 
domorum , ac præcipuè cu-' à folis paludibus vaftatæ 
linorum , cælum ira affi- funt , adhuc non invefliga- 
cere , ut morbidum flat pe- | tis rationibus . . . ipft ocu- 
ffiferumque. Lanc:fi, ibid. : lis intuemur , quanra fit . 
Po 14. . f'agnanrium aquarum per- 

(b) Paluffria effluvia.... | nicies. Lancifi, ibid. p. 8. 
infalubria dicimus que fo- 1 & 9e 
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beaucoup augmenté , fi l’on affocie Îe 
nitre ou falpêtre avec quelques corps 
qui renferment auffi beaucoup d’acides 
volatils , comme le camphre , &c. Cette 
déflagration a encore un autre avantage 
qui eft d’agiter lair, & d’en accélérer 
les courans ; par ce moyen elle fait fitc- 
céder un air pur à celui qui étoit cor- 
rompu. Fuxilitas, mobilitas ac difcur- 
fio, que fi Jicuti ab aqua putredinem ar- 
‘cent, îta aërem à cobafione , ac marcore 
immunem prefant (a). Il eft vrai que 
l'air peut être altéré par des parties aci- 
des-corrofives, qui en rendroient les 
impreflions fur les corps animés extrê- 
mement dangereufes ; mais cette altéra- 
tion de Pair eft très-rare , & ne fe ren- 
contre ordinairement qu'aux environs 
des mines confidérables de cuivre de 
Cobolt, &c. Pour corriger cet air, il 
faudroit alors brûler des fubftances ani- 
males chargées de parties alkalines,com- 
me les cornes d'animaux, Jeurs poils, 
leurs os, &c. 

Un Homer prudent & verfé dans l’art 
de guérir ne dira point , par exemple, 


(a) Lancifi , 1bid, ps 7, 


On n’a jamais prefcrit dans la dyffen- 
terie le quinquina, la gomme adraganth: 
donc il ne les faut pas employer. 

Pour bien conduire une maladie,nous 
pouvons , & il eft toujours utile,de con- 
fulter les bons Auteurs, mais nous ne 
devons jamais nous y aftreindre fervile- 
ment : cariln’a pas été pofible au Mé- 
decin le plus éclairé de prévoir dans fes 
Écrits tous les cas combinés qui peu- 
vent fe rencontrer dans les maladies : 
nous devons donc travailler à en fçavoir 
aflez nous-mêmes, pour analyfer les ma- 
ladies, fur-tout lorfqu’elies font com- 

liquéss , afin d’en pouvoir examiner les 
différens chefs d'indication, & faireun 
jufte difcernement de tous les moyens 
propres à y fatisfaire ; voilà notre loi & 
Punique méthode qu’il faut fuivre; c’eft 
celle de tous les plus grands Maitres de 
PArt, reconnue & avouée des plus cé- 
lèbres Facultés, & fans laquelle on ne 
peut exercer la Médecine, qu’au grand 
préjudice des malades, & en fe rendant 
coupable devant Dieu. 5 

Vous reconnoîtrés aifément , Mon- 
fieut , par les détails, dans lefquels je 
fuis entré , combien il eft utile de ne 
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point perdre de vüûe la méthode de dé- 
compofer les maladies, fur-tout lorfqu’il 
s’y rencontre des conftitutions épidé- 
miques , lefquelles ont toujours quel- 
que type particulier. Ces fortes de ma- 
ladies exigent du Médecin, telle fcience 
qu’il puiffe avoir , qu’il foit toujours en 
garde , afin d’en pouvoir déméler le ca- 
ra@tère eflentiel , au milieu de cette foule 
de fymprômes qui le mafquent & l’em- 
pêchent de fe manifefter. Examinons 
préfentement, Monfieur, en peu de mots 
les différentes préparations dont je vous 
ai parlé. | 


Recherches © Obfervations [uccinites 
fur la nature & les effets du verre 
d'antimoine ciré, du kermeès minéral, 
de la poudre de tribus , € du diapho- 


+  _ 
rétique minéral. 


LE witrum antimonii ceratum, dont 
nous fommes redevables à MM. de la 
Société d'Edimbourg , a quelque chofe 
de bien fingulier & même de furpre- 
.pant. Le verre d’antimoine , dont les ef- 
fets font fi violens par haut & par bas, 
a la dofe de $ à 6 grains, fait à peine 

vomir 


Fr 


vomir à 8 ou 10 grains,s’il eft jointaveé 
la cire ; & alors il a la propriété d’arrè- 
ter la dyffenterie, & même d’autres éva- 
_cuations, fi on le donne a très-petite do- 
fe. On fçait qu’il fe fait avec une once 
de verre d’antimoine pulvérifé, & un 
gros de cire vierge, le tout exaétement 
uni par la fufion de la cire fur un feu 
doux. | 

.Le verre d’antimoine plus dépouillé 
de foufre & de phlogiftique que toute 
autre préparation de ce minéral, avant 
toutesfois d’être réduit en chaux, doit 
avoir des pointes régulines-métalliques 
plus ferrées & plus infléxibles, & par 
cette raïon un effet très-violent ; c’eft 
ce que l’expérience démontre. On n’au- 
ra plus lieu d’être furpris de la douceur 
de ce-remède, fi l’on fait attention que 
dans cette opération les parties répuli- 
nes reprennent du phlogiftique, qui peut 
déja les adoucir (4) : mais ce qui en fait 


een D pe 


(a) On fçait que pour | ou , fi l’on veut Le revivi- 
rendre à l’antimoine ré- | fier fous fa premiere for- 
duit en verre le phlogifti- | me , y jetter du foufre 
. que qu’il a perdu, &le ré- | commun : mais il y a lieu 
duire en régule , il fautle | de croire qu’en le tenant 
mettre en fufion,& y ajou- | fur le feu avec des matièe 
ger des matières grafles ; | res phlogiftiques pendant 


dé 


®) 
particulièrement correctif , eft que 
toutes les pointes régulines capables de 
caufer de l’irritation & du trouble, font 
émouffées & enveloppées par les parties 
rameufes de la cire ; par ce moyenilne 
fera donc plus permis à ce remède de 
{olliciter trop vivement les membranes 
de l’eftomac & des inteftins, mais il agi- 
ra comme un fondant doux, quien rou- 
lant fur toutes les glandes inteftinales , 
met feulement en fonte l'humeur épail 
fie qui les engorgeoit, & qui génoit le 
cours du fang;,tant dans ces mêmes glan- 
des , que dans les vaiffeaux qui rampent 
entre elles ; ce qui conitituoit l’état de 
phlogofe, d’ inflammation, enfin la dyf- 
fenterie & tous fes AUTHeNSs Les lépè- 
res impreflions que ce remède fera fur 
les fibrilles nerveufes , en augmenteront 
l’état tonique, par la détermination d’un 
plus grand influx NETVEUX ; ainfi ce re- 
mède pourra guérir les dyfenteries Of= 
dinaires , qui ne reconnoitront point 
d’autres caufes qu’un engorgement des 


un certain tems, comme | pas de sen charger un 
on eft obligé de le faire | peu, quoiqu’il n’entre pas 
dans” du vitrum æ&ntimo- | en fufion, 

#ii cerarum, il ne laifle 


+ fa vumpasrhion < 
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glandes inteftinales & des vaifleaux ad< 
jacens , pourvû toutesfois qu’il foit pré- 
cédé & accompagné des autres précau- 
tions requifes en pareil cas , fur lefquel- 
les je me fuis fufffamment étendu. 

Voici un effet du vitrum antimonii 
ccratum ; qui m'a paru mériter quelque 
attention, car il devient très-important 
dans la pratique. J’avois préparé moi- 
même de ce remède , afin d’en être plus 
sûr , & je l’avois donné nombre de fois 
à 6,8 & 10 grains,fans autre effet qu’un 
ou deux légers vomiflemens. Afin de 
rendre ce remède plus facile à avaler, 
_ j'en avois fait mettre en bols avec égale 
_ partie de gomme adraganth en poudre 
& f. q. d’eau : cette manière de le pré- 
parer me paroifloit capable de l’adoucir 
encore beaucoup. Je fis prendre fix 
grains de ce verre d’antimoine ainf 
combiné , à une femme de 35 ans atta- 
quée de la dyflenterie ; mais au lieu de 
lui faire avaler enveloppé de pain d’au- 
tel, ainfi que je lui avois prefcrit, on lui 
détrempa dans de l’eau chaude : ce re« 
mêde eut un effet des plus violens, juf- 
qu’à faire vomir la malade 10, à r2 


fois , & aller du ventre plus de 20. J'ai 
E ij 
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cru devoir attribuer ce cel ex= 
traordinaire à la diflolution que l’on 
avoit faite des petits bols dans l’eau 
chaude ; car par ce moyen la gomme 
adraganth unie à la cire qui bridoit & 
émoufloit les parties régulines, s’étant 
fondue dans l’eau chaude , & ayant la 
propriété de rendre les corps gras mif- 
cibles avec les aqueux , elle avoit enlevé 
toutes les parties -rameufes de la cire ; 
alors le verre d’antimoine fe trouvant 
à nud , & dépouillé de tout ce qui en 
réprimoit la violence, avoit api avec 
coute fon intenfité & fa force, Je me fuis 
confirmé dans ce qui n’étoit encore pour … 
moi que conjecture. Ayant trouvé de 
nouvelles occafions de faire prendre des 
mêmes bols, j'eus attention qu’on ne 
les fit pas fondre avant de les avaler, 
& ils n’ont eû alors queleur effet doux 
& ordinaire. (4) Ce fait eft une preuve 
évidente que ce remèdetient fa douceur 
des parties rameufes de la cire, qui en- 


sn 

(a) Mon opinion fe trou- | aucune connoïffance. Ve 
ve confirmée “par des ob- | les Mémoires de lAéa- 
fervations qu'a faites M; | démie Royale des-Scienr 
Geoffroy fur le même fu- | ces de 1745 , & imprimés 
jet , mais dont je n’avois | en 1749. P. 1624 


veloppent & répriment les parties: ré- 
gulines, & que dès qu’on l’en dépouille, 
il fe trouve avec fa première forme, & 
agit avec la même vigueur. 

S'il y avoit encore quelqu'un dans le 
préjugé, que les préparations d’antimoi- 
ne doivent leur vertu émétique à fon 
foufre : il eft aifé d’en revenir en faifant 
Panalyfe de ce minéral ; & par là onfe 
convaincra , que fa vertu émétique dé- 
pend de fes parties régulines , plus ou 
moins roides & développées, ou plus ou 
moins émouflées. | 

Voici une expérience moins embar- 

_ raffante que toute autre , & que chacun 
" pourra faire aifément pour s’aflürer du 
fair. Le Kermès minéral a été regardé 
“Æomme le foufre de l’ancimoine , extrait 
par l’intermede ou le moyen d’une forte 

_ leffivealkaline. Sxlphur auratum ant1- 
monii mitigatum , ad mentem Glauberii 
preparatum (a ). C’eft. vraifemblable- 
ment ce foufre , véritablement éméti- 
que, qui a induit à erreur : mais j'ai re- 
connu par l’expérience fuivante , qu'il 
ne différoit en rien du foufre commun, 


(a) Herm. Cynofur: Mater, Med, Part. III, psxote 
E iij 


finon qu’il étoit armé & hériflé d’une 
prodigieufe quantité de parties régu- 
lines. 

Ayant mis , fur un morceau de verre, 
une forte pincée de kermès minéral , je 
Pexpofai fur un réchaud de feu , dansun 
lieu obfcur ; je le vis fondre & brüler 
rendant une flamme bleuâtre & d’une 
odeur fulfureufe , le tout ne différanten 
rien de ce que préfente le foufre com- 
mun foumis à la même épreuve. Je laif- 
fai le tout fur le feu, jufqu’à ce qu’il 
n'y parût plus aucune flamme, & que 
le morceau de verre fût rouge ; lequel 
étant retiré du feu & refroidi , il s’y 
trouva deffus une matière blanche très 
légère : l'ayant examinée au microfco- 
pe, je reconnus diftinétement que cett@x… 
matière n’étoit qu’un tiflu de parties ré». 
gulines , difpofées en aiguilles extrêm 
ment fines. Il y a très-longtemsique.; 
fait cette obfervation ; d’autres ontpû 
la faire comme moi ; & j'ai fçu depuis, 
que M: Geoffroy, Penfionnaire de PZ SE 
cadémie Royale des Sciences, Soie 
fervé la même chofe ; ce qu’il rapporté 
dans fon Mémoire fur l’antimoine , où 
ce fçavant Académicien développe mé- 


chaniquement la raifon de fon émétici- 
té. C’eft donc à ces parties répulines, 
roides & inflexibles, dont le foufre d’an- 
timoine, dit kermès , eft chargé, qu'il 
faut attribuer toutesfes propriétés émé- 
tiques, purgatives , incifives , &c. Si 
ces parties régulines roulent fur les mem- 
branes délicates de l’eflomac & des in- 
teftins , en les irritant plus ou moins 
violemment , elles y opèreront comme 
vomitif ou purgatif: mais fi elles pañlent 
dans l’ordre de la circulation , elles 
agiront comme un puiffant fondant ; 
c'eft pour cette raifon que le kermès mi- 
_néral eft employé par quelques-uns dans 
es épaifliflemens & inflammations de la 
… partie blanche du fang , comme dans les 
_péripneumonies, &c. 11 faut ufer de ce 
remède avec beaucoup de circonfpec- 
"MiomMhgçar fes parties régulines & métal- 
iques nepouvant être quetrès-peu bri- 
fées", piCtre. même point du tout, 
par l'aGion des folides & des fluides, il 
. ya tout lieu de craindre qu’elles ne faf- 
 fent fur eux de grandes & de fâcheufes 
impfeffions , capables de mettre tout en. 
fpafme & convulfions ; ce qui occafion- 


neroit un trouble & un grand défordre 
E üiij 
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ans la circulation des liqueurs & dans 
toutes les fonctions de l’œconomie anis 
male ; à moins que l’on n’ait prévenu 
tous ces mauvais effets par de fages pré- 
cautions. Cependant ce remède, qui de- 
mande des connoiflances fi exactes fur fa 
propre nature , tant de prudence dans la 
manière de l’adminiftrer , de fi grandes 
lumières dans la méchanique des fon- 
étions du corps humain , & dans tout ce 
qui peut en déranger les différens jeux, 
cit employé aujourd'hui par ceux-mé- 
mes qui ne ro pas en état de fçavoir 
quand & comment il le faut donner. 
Suflit-il donc que ce remède fe foit ac- 
quis de la réputation parmi les vrais 
connoiffeurs , pour que des perfonnes 
qui ne le connoïflent que de nom , s’ar= 
rogent le droit de le donner avec autalt 
d’imprudence que de témérité, {oit pour® 
purger , foit pour faire vomir, &c ? 
combien auf en voyons-nous de fune- 
ftes effets ? Le genre nerveux qui entre 
dans la compolition des folides , ef? com- 
me la clef fous laquelle les fluides [ont 
retenus 3 irrîitez-le, vous n'enleverez rien 
des humeurs peccantes ; mais étant af- 


Joupli, les folides fe laiferont fléchir à 


Pinfligation des purgatifr. T n’y arien 
qui demande plus de lumières & de con- 
noiflances dans la nature des remèdes 
que l’on emploie, que l’'ufage & la’ jufte 
application des purpatifs & des éméti- 
ques : c’eff pourquoi antant La purgation 
ef connue de tout le monde, autant la 
Jcience de purger eff ivnorée de lä pläpart 
de ceux qui la pratiquent. C’eft le juge- 
ment qu’en a porté le fage M. Hec- 
quet (2). 

Le tartre émétique n’a pas moins eù 
la réputation d’agir par les foufres de 
Vantimoine dont on le difoit chargé , ce- 
pendant on n’y obfervæ jamais le plus 

* léger veflige defoufre ; il n’opère com- 
me émétique & purgatif, qu’en raifon 
des parties régulines que la crême de 
tartre a extraites du foie & du verre 

-d’antimoine par l’ébullition, & dontelle 
fe trouve chargée ; ce qui, fe reéconnoït 
facilement par la rédu@ion , comme je 
lai éprouvé , ayant retiré d’une once de 
tartre émétique, dont la dofe étoit de 6 

” grams, un gros 46 grains de véritable 
régule. 


a 


(a) Médecine des Pauvress 
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: Lorfque je faifois ces petites recher-= 
ches, fiutiles d’ailleurs pour affürer à la 
Médecine des connoiffances certaines 
dans l’application de fes remèdes, jene 
fçavois pas que notre fçavant Acadé- 
micien M. Geoffroy venoit de donner 
_à l'Académie un Mémoire, où il a dé- 
veloppé tous ces myftères. FPaurois pû , 
par la leéture de fon excellent Ouvrage, 
m'éviter ce travail, que je ne regrette 
cependant pas ; caril eft toujours avan- 
tageux de fçavoir d’après fes propres 
expériences ; & très-fouvent une recher- 
che nous conduit à une découverte que 
Von n’avoit point en vûe ; c’eft effecti- 
vement ce qui m’eft arrivé , puifque par 
ces différentes analyfes j'ai été conduit 
à l'examen fuivant de la poudre de tri- 

bus , dite poudre cornachine. | 
De grands Praticiens & d’exaéts Ob- 
fervateurs nous ont averti que la poudre 
de tribus devenoit émétique ou vomi- 
tive en vieilliffant ; ce qu’il eft très-im- 
portant de fçavoir pour la pratique de 
la Médecine : mais peut-être ne le fera- 
t-il pas moins de développer la mécha- 
nique de ce phénomène : ceux même 
qui l’ont apperçû ne nous en ontrien 
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dit jufqu’à re En réfléchiffant ti 
chaque remède fimple qui entre dans la* 
compofition de cette poudre, j'ai crû 
que je trouverois la folution de cette ef- 
péce de problème de Médecine}, dans 
l'union de la crême de tartreavec È dia- 
phorétique minéral. La crême de tartre 
eft un fel concret-acide , fous une forme 
féche ;" le diaphorétique minéral eft un 
régule d’antimoine déguifé par la def- 
truétion de fon phlogiftique ; & mafqué 
par Pextrême divifion qu'y a opéré le 
nitre au moyen de la détonation. Si cet= 
te efpéce de chaux d’antimoine vient à 
être rapprochée fous une forme régu- 
line par telle caufe que ce foit , alors 
ce ne fera plus un abforbant, mais un 
ftimulant , enfin un émétique, un purga- 
_ tif : or c’eft ce que le fel acide du tartre 
opère fur cette chaux d’antimoine. Par 
le laps de tems la crême de tartre s’unit 
avec le diaphorétique minéral, & fe cu 
proprie tellement, qu’ils ne font plus 
qu'un corps fous la forme d’un fel 
moyen très-foluble dans l’eau chaude 3 
voilà ce que l'expérience fuivante m’a 
démontré. 

Je mis de l'ancienne poudre corna- 


| 60 
chine dans un entonnoir de verre garni 
d’un filtre de papier, je verfai de l’eau 
bouillante fur cette poudre, & l’eau fil- 
trée dépofa. en deux jours beaucoup de 
cryflaux formés en aiguilles extrême 
ment fines, & fous la forme de houpes 
ou de petits globes hériffés de pointes ; 
phénomène qui ne _pouvoit arriver , fila 
crème de tartre n'eût point ne de 
nature ; car, 1°. elle ne fe feroit point 
RAR en ÿ verfant de l’eau chaude, 
uifqu'è à peine refte- tell een folution 
dans l’eau bouillante. 2°. Elle n’auroit : 
point pris en fe cryftallif fant la forme 
d’ aiguille, En 1738, j'avois eu les pre- 
mières 1dées , que l’é ARR de la pou- 
dre cornachine pouvoit venir de l'union 
de la crême de tartre avec la chaux d’an- 
timoine 3 alors pour procéder à cet exa- 
men, je crus devoir mêler demi-once de 
crême de tartre avec autant de diapho- 
rétique minéral bien lavé. D’autres oc- 
cupations m'ayant entièrement fait ou- 
blier cette expérience , ce mélange eft 
refté jufqu’è à la fin de 1750 , où je l'ai 
trouvé avec la date; ce qui faifoit près 
de 12 ans d’ Mrersalles ; ilétoit en mafle 
luifante pefant une once: fort empreflé 
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de voir le réfultat d’une fi ancienne com: 
binaifon , je mis cette mañfle fur l’enton- 
noir de verre garni de papier, & jy 
verfai de l’eau bouillante ; le tout s’eft 
- fondu à la réferve d’un gros & demi de 
matière blanche non faline , qui eft reité 
fur le papier ; voilà donc 2 gros & demi 
de diaphorétique minéral diffous par de- 
mi-once de crême de tartre. L'eau fil- 
trée n’a point donné de cryftaux en ai- 
guille, comme dans l’expérience rap- 
portée ci-deflus , mais étant évaporée 
au bain-marie, elle a produit une mafle 
luifante , qui shumecte un peu à l'air, 
& qui étant donnée à 6 grains a caulé 
des naufées, & à 24 a fait vomir une ou 
deux fois, & aller autant du ventre : cet- 
te mafle fe fond très-aifément & parfai- 
tement dans l’eau tiéde. Il réfulte donc 
de toutes ces Obfervations, 1°. Que la 
poudre de tribus ne devient émétique 
que par l'union du diaphorétique mi- 
néral avec la crême de tartre. 2°, Que la 

crême de tartre devient foluble par fon 
union avec la chaux d’antimoine ; peut- 
être même avec toute chaux (z) métalli- 


(a) M. Macquer Doc- | culté de Paris , & de PA- 
éteur-Régent de la Fa- | cadémie Royale des Scicn= 
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liques ; ce qui fera une addition aux 
Mémoires que MM. Duhamel & Grof- 
fe ont fourni à l’Académie Royale des 
Sciences, fur les différentes manières de 
rendre le cryftal de tartre foluble. Jene 
m'étendrai pas davantage fur cette ma- 
tière ayant deffein , lorfque j'aurai amaf- 
fé d’autres obfervations , d’en drefler 
un Mémoire détaillé pour l’Académie 
Royale des Sciences. 

Il refteroit à fçavoir préfentement 
combien il faut de temps pour que 
la poudre de tribus devienne émétique; 
ce qui n’eft pas difficile : il ne faut pour 
cela qu’examiner la date de fa prépara- 
tion ; mais je fuis perfuadé que fi elle 
eft expofée à l'humidité de Pair , elle la 
deviendra plus promptement qu’étant 
exactement enfermée , 1°. Parce que 
l'humidité pénétrant la chaux d’anti- 
moine & la crême de tartre , elle en fa- 
vorifera l'union. Saliz non agunt nifi 


nd 


tre foluble. J’ai auffi ob= 


ées, en parlant de la tein- 


ture de mars,dans les Elé- 
mens de Chymie qu’il 
vient de donner au Pu- 
blic, paroit bién avoir 
connu que le fer eft un 
moyen de rendre le tar- 


fervé 11 y a long-tems que 
le cryftal de tartre bouil= 
li avec le fer change de 
nature , fe cryftallifant en 
aiguilles très-fines, & qui 
font folubles dans l’eau, 
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fluida fint. 2°. L’acide aërien venant À 
s’infinuer dans le diaphorétique miné- 
ral , non feulement en accéléreroit, mais 
même en augmenteroit l’éméticité. La 
crêmée detartre qui entre dans la poudre 
de tribus, paroît donc plutôt en aug- 
menter la vertu purgative par fon union 
avec la chaux d’antimoine , que d’y être 
le correctif du diagrède. Ce fel concret 
_acide ne doit point être regardé comme 
le corre@if des purgatifs réfineux , tel 
que le diagrède ou autre, ainfi que quel- 
qu’un la prétendu : car la vertu drafti- 
que ou violente de ces purgatifs vient 
particulièrement de leur adhérence à la 
tunique inteftinale, parce que leurs par- 
ties réfineufes qui renferment feules la 
vertu purpative, étant émétig: par la 
chaleur des entrailles , s’y attache com- 
me feroit fur la peau la poix un peu 
échauffée, Alors ces purgatifs au lieu de 
fe diftribuer également, fe collent par 
pelotons fur la membrane de l’eftomac 
& des inteftins , y occafionnent des ti- 
raillemens & contractions fpafmodiques, 
qui font fuivis de fuper-purgations très. 
fouvent accompagnées de grandes dou 
leurs ; accidens qui durent quelquefois 


plufieurs jours, fans pouvoir y rémédier, 
à caufe de la trop forte adhérence des 
parties réfineufes aux plis & valvules de 
la membrane veloutée du canal intefti- 
nal. Le feul & unique moyen d’obvier à 
ce fâcheux inconvénient, &de corriger 
fürement tous les purgatifs réfineux , eft 
‘ de les mettre fous une forme favoneufe 
qui rende leur réfine foluble dans les 
aqueux; or rien ne le fera plus efficace- 
ment, queles matières alkalines,fur-tout 
les falines , ou celles qui font déja favo- 
neufes par elles-mêmes, telles que le 
jaune-d’'œuf , le miel, &c. A la vérité 
ces purgatifs , en rencontrant la liqueur 
favoneufeamère qui fe dégorge dans le 
duodenum , pourroient être corrigés ou 
rendus folubles, mais indépendamment 
qu’ils auroient pü laïffer de fâcheufes im- 
preffions dans l’eftomac ; fur le pylore &c 
a l'entrée du duodénum , nous ne fom- 
mes pas sûrs que cette liqueur favoneufe 
fe trouvera au pañlage en aflez grande 
quantité, ou qu’elle ne fera pas elle-méê- 
me dégénérée ; il eft donctoujours pru- 
dent de les corriger , comme je viens de 
le dire. L'effet de ces correctifs eff fi cer- 
- fain pour modérer l’action des purgatifs 
réfineux, 
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réfineux , qu'ils la détruiroient entière- 
ment ..ft l’on n’obfervoit pas une juite 
proportion dans leur union ; c’eft ce que 
l expérience m’a confirmé. 1 faut con= 
_ venir cependant que la crême de tartre 
peut ,comme antiphlogiftique , corri- 
ger les impreffions de feu & de chaleur 
que les purgatifs réfineux font fur lesens 
trailles ; mais n’eft-il pas plus sûr de pré- 
- venir. ces fâcheux accidens, que d'é être 
obligé d'y remédier £ 
| Tenckque dans fon excellente Ma 
tière Médicale nous apprend auffi que 
le diaphorétique minéral devient émé-- 
tique en vieilliffant , il dit p. 40 : Azti=- 
monium diaphoreticum recenter parari 
debet ; nam diutins f[érvatum,malignane 
Juam qualitatem recuperat , nempe quiæ 
 füum fulphur ob HAE cum nitro 
ex parte fixum redditur , dum ex. alie. 
parte evaporat.; fixum autem quod fu=- 
pereff redditur volatile., aut. temporis 
diuturnitate ; aut quia. aëri. expoñi= 
tur , @ fic ex diaphorctica. fit emeti=. 
cum ® cordi infenfum. Il paroït done. 
par-là que ce célèbre Auteur croyoig: 
encore ,.que la qualité émétique de Lans 
timoine venoit de fon foufre. qui ayant: 
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été fixé par le nitre, fe développoit de 
nouveau : mais les expériences rappor= 
tées ci-deflus prouvent inconteftable- 
ment qu'il n’y a aucune part, & quece 
font uniquement les parties régulines 
qui opèrent cer effet. Quant à l’éméti- 
cité du diaphorétique minéral expoté à 
l'air , elle ne peut venir vraifemblable- 
ment que de l’efprit acide-aërien uni- 
verfellement répandu dans notre ath= 
mofphère , qui s’unit aux parties répu- 
lines ; l’exiftence de cet efprit acide-uni- 
verfel eft trop généralement reconnue 
des Sçavans, pour que je m’arrête à la 
démontrer ; d’ailleurs cela n’eft point de 
mon fujet. Quelques-uns ont prétendu 

ue le diaphorétique minéral expolé à 
l'air reprenoic du phlociftique , ce qui le 
rendoit émétique : mais il faudroit au 
moins, pour en faire l'union, un dégré 
de chaleur qui ne fe rencontre point 
dans l'air : au lieu que lacide aérien le 
pénétrant de toutes parts & s’y incorpo- 
rant intimement, {uffit pour former avec 
lui un fel métallique très-capable de faire 
voinir, @&C. 

La nature des remèdes , & la mécha- 
nique qu'ils obfervent ; dans leur aétion, 
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fur nos folides & nos fluides ; les reflorts: 
& les différens jeux propres & particu- 
liers à chaque fon@tion de l’œconomie 
animale , font affärément autant de con- 
noiffances néceflaires pour pouvoir rem 
plir avec juftefle toutes les indications 
que préfentent les différentes maladies : 
c’eft le propre du Médecin de faire tou- 
tes ces combinaifons, & il en eft rede- 
vable à une étude refléchie de toutes les. 
parties de la Médecine. Quelle appa- 
rence y a-t-il donc que celui qui n’a au- 
cune teinture de toutes ces parties fi im 
portantes dans la prétique médicinale ;: 
puiffe appliquer à propos les remèdes 
qui demandent le plus de prudence , & 
qui fappoñent de profondes connoiffan- 
ces ; puiiqu'’il eft hors d'état de faire l’a 
_ nalyfe, foit des remèdes qui font nécet- 

faires, foit des maladies qui ont toujours 
befoin d’être décompofées , à eaufe de 
leur complication , afin de pouvoir exa- 
miner & reconnoitre chacun descompo- 
fans en particulier , & de porter princi= 
palement fes forces vers celuï qui pré- 
fente le plus de danger ? Nous ne pou-- 
vons faire trop d’attentiom à cet objet 
capital de la Médecine-pratique, & il 

F 
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elt important, pour la guérifon des mas 
ladies , d’avoir toujours préfent ce que 
nous dit Tenckque : Nufquam morbi 
Junt fimplices , nec una folüm , nifi rarif- 
fime, pars affcita (a). L'erreur dans 
laquelle tombe le vulgaire, de donner 
fa confiance à toutes fortes d'Empiri- 
ques, lui eft donc bien préjudiciable (4). 
Mais dirons-nous , Populus vult decipi, 
ergo decipiatur ? Non , Monfieur, gar- 
dons-nous de tenir ce lanpage ; la Reli- 
gion interdit une telle indifférence pour 
le prochain. Ii faut, s’il eit poffible , le 
ramener de fon égarement par voie de 
perfuañon ; puifque fa vie y eft intéref- 
fée , il fuffira de l’en convaincre, pour le 
_ rappeller de cette erreur plus prompte- 
ment & plus efficacement que ne le fe- 
roient les loix les plus fages. Il ne fera 
point alors difficulté de reconnoître, que 
la Médecine mérite feule toute’ fa con« 
fance , & il.la lui donnera fans réfervez 
{ur-rout dès qu’il fera convaincu qu’elle 
eftuniquement occupée à prévoir & à 


(a) Inftrument. curat. Morbor. p. 75. 
(b) Quantæ putaris effe vos demenriæ , 
Qui capita veilra non dubitatis credere 3 
Cui fcalceandos nemo commifit pedes, 


prévenir tout ce qui pourroit altérer [a 
fanté des hommes, à leur amafler, par {es 
. recherches,tous les fecours & les moyens 
capables de les tirer du péril, & qu’à cet 
égard elle eft femblable à une mere ten- 
dre & remplie de follicitude pour con= 
{erver la vie à {es enfans. 


À Chälons-[ur-Marne; 
le 30 Oéobre 1750 
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SUR LA PETITE VEROLE 
@ La Rougeole qui ont régné à Cha- 
lons-fur-Marne € aux environs, vers 
la fin de 17$0 , © au commencemen: 
de 1751 savec le moyen le plus affñré 
pour les prévenir, ou au moins pour 
les rendre d'un bon caratiere € fa- 
ciles à guérir. 


À dyfenterie épidémique dont je 

vous ai entretenu , MONSIEUR , 
étoit à peine ceflée, qu’un autre genre 
de maladie auffi épidémique a commen 
cé de paroître , c’eft la petite-vérole : 
ainfi depuis 1747, voilà un ordre de 
maladies populaires qui afligert les 
hommes,& que nous avons vü fe fuccéder 
les unes aux autres jufqu’à préfent fans 
interruption. La maladie épidémique du 
gros Bétail qui a commencé en 1744 
(a), & dont la violence a dévafté toutes 
nos campagnes ; femble avoir marqué la 


F (a) File régne encore en Angleterre avec beau 
coup de fureur , ainfi que celle des. chevaux, 
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foute à toutes les autres, & en a été com- 
me le prélude. Auffi-rôt que cette ma= 
Jadie a ceflé, nous avons vû paroïître un 
genre de fièvre maligne, dite lafuette, 
qui a régné avec beaucoup de violence 
dans le Parifis, le Beauvoifis, notre Pro= 
vince & autres. J’envoyai alors un Mé- 
moire à MM. de la Faculté de Paris 3 
afin qu’érant aidés de leurs lumières, 
nous puiflions attaquer cette maladie 
plus efficacement. La Faculté toujours 
attentive à ce qui peut intérefler l'Etat 
dans ce qu’il a de plus cher, c’eft-à-dire, 
‘la vie des hommes, m’honora, par un ef- 
_ fet de fa bonté ordinaire, d’une délibé- 
ration dreffée par M. Boyer , qui avoit 
été envoyé de la part du Roi dans plu- 
fieurs endroits pour le traitement de cet- 
te maladie. Auffi-tôt que M. Martinenq, 
alors Doyen de la Faculté, m’eût fait 
part de cetre délibération ; je la commu- 
niquai à M. de Beaupré , fntendant de 
la Province, qui fit impriner la métho- 
de de M. Boyer, pour traiter cette fà- 
cheufe maladie ; & l’on en diffribua des 
exemplaires dans tout le Département. 
Ce Magiftrat porta fes attentions plus 
loin , il m’envoya dans plufieurs Paroif- 
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fes de la campagne , afin de tâcher d'y 
fecourir les habitans affigés de cette 
terrible maladie. Ce fut avec plaifir , 
Monfieur , que je vous envoyai: dans Îe 
temps toutes mes obfervations à ce fujet. 

Lorfque ce genre de fièvre maligne 
commença à s’éteindre , nous vimes pa= 
roître. fur la fcène l aphrhe gangréneux s 
ou mal de gorge gangréneux, qui a en- 
levé tant d’enfans : nous nous commu 
niquâmes à ce fujet nos obfervations , 
que je préfentai en forme de Mémoire à 
M. de la Bauve, alors notre Intendant ; 
& comme je me difpofois à les donner 
au Public, parurent les fçavantes Dif- 
fertations de MM. Fontergil Anglois, 
Chomel (4) ; Affruc , Médecins d’une 
fi haute réputation, les Lettres de M. 
Bronzet , Médecin de Fontainebleau , 

à M. Chomel, enfin un Ouvrage € étran- 
ger imprimé à Crémone, qui contient. 
l’hifloire du mal de gorge épidémique 


(a) M. Ketlaer Méde- 
ein de Zélande, a fait en 
x745 ,un Traité fur une 

maladie quia beaucoup de 
rapport & d’analogie avec 
celle que traite M. Cho- 


mel , où interdit la fai-. 


gnée &'1a purgations par- 
ce qu'il regarde ces aph- 
thes comme une crife im- 
parfaite : cependant il ex- 
clur, ainfi que M. Cho- 
mel, les fudorifiques. 


dess 
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des années mot 48. L’aphthe gan-: 
gréneux , étant fur fa fin , fut fuivi de la 
dyflenterie ; qui a fait le fujet de notre 
dernier entretien ; mais par un tragique 
& funefte enchaïnement, la petite-vé- 
role lui a fuccédé, & quoiqu’elle foit 
bénigne de fon caraétère , elle mérite 
‘bien cependant que nous nous en entre- 
tenions ; c’eft ce qui fait le fujet des ré- 
flexions fuivantes. Avant de commen- 
cer je vous obferverai que Sydenham, 

l’'Hippocrate Anglois,a remarqué, à peu 
_ de chofe près , le même ordre de mala- 
dies épidémiques, qui fe fuccédèrent en 
1667, 68 , & 69 avec cette différen- 
ce cependant, que la petite-vérole étoit 
_ d’untrès-mauvais caractère ; & cela par- 
_ce qu’elle vint immédiatement après une 
_ fièvre maligne , & qu’elle fut fuivie de 
la dyffenterie ; en forte qu’elle fe trou. 
voit entre deux conftitutions épidémi- 
ques. Il en eut été de même de notre pe- 
tite-vérole, fi elle fût venue à la place de 
la fuette , ou qu’elle eût concouru avec 
elle , ce qui l’auroit rendue beaucoup 
plus funefte : mais par un ordre de la 
divine Providence, que nous ne fçau- 
rions trop adorer & remercier, cette 


La 
petite-vérole, fi terrible & fi redouta= 
ble par elle-même , eft arrivée la der- 
nière de toutes les conftitutions épidé- 
miques , dans le temps où les miafmes 
corrupteurs font énervés. Car c’eft une 
loi conffante , que dans toutes les conf- 
titutions ou regnes de maladies épidé- 
miques, la fin eft toujours moins dan- 
gereufe : mais fiau lieu d’être la derniè- 
re, elle fût arrivée la première , elle au- 
roit pû faire des ravages comparables à 
la pefte , fur-tout arrivant dans un temps 
où l’air fe trouvoir infe&té de vapeurs 
cadavéreufes (4), fuite funefte & ordi- 
naire d’une guerre aufli longue que gé- 
nérale. Il y a peu d'exemples de guerres 
fanglantes qui n’ayent entrainé après el- 
les le fléau de quelque contagion, par- 


je&li proximis ripæ finubus 
kærent , tunc quidem vici- 
Romæ cadavera equorum, | næ gentes flatim infarnis 
mulorumque deferuntur , | aëris effeéta perpeti cogun- 


(a) Opportunè fuccurrir | 
ut ab illis pelles detrahan- tur, malignis , ac pefli- 


exemplum loci, ad quem 


tur, carnefque faturandis | lentibus febribus tenrare, 
venaticis canibus , & do- | Adeo verum eff corrupte- 
mefticis felibus abfcindan- | lam , quæ in humido hæ- 
zur :ibifanè cum negotium | rente exciratur effe penirus 
negligenter tra£tatur , fci- } exitiofam. Lancifi de no- 
licet cm vifcera , refidui- | xiis paludum effluviis ;pe 
que lacerti in flumen pro- | 17. 
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ticulièrement dans les pays qui en ont 
été le théâtre. à 
Sydenham a remarqué que la petite- 
vérole régnante pendant la dyflenterie 
étoit très-dangereufe. C’eft dans cette 
fâcheufe circonftance, qu’elle nous a 
enlevé un Magiftrat aufli cher à l'Etat, 
que digne de nos regrets. M. de la 
Bove notre Intendant , vifitant la Pro- 
vince , fut attaqué à Langres de la pe- 
tite - vérole dans le mois d'Octobre 
1750, temps où la dyflenterie étoit en- 
core dans fa force, au moins dans no- 
tre ville qui étoit le lieu de fa réfiden- 
ce ; il en eut même des fymptômes dans 
le courant de fa petite-vérole , ayant 
rendu du fang avec des déjeétions glai= 
reufes : il ne pouvoit donc éviter de fuc= 
_<omber à la complication de deux mala- 
dies épidémiques , qui avoient comme 
réuni toute leur malignité, pour nous 
dépouiller d’un tréfor dans le temps où 
nous commencions à peine à en goûter 
la pofleffion, Fafle le Ciel ! que notre 
aAngratitude ne nous attire pas de nou- 
veaux fléaux, & qu’en béniffant la main 
qui nous a frappés , nous méritions la 
délivrance de cette maladie ; car, felon 
Gi 
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l'obfervation de Sydenham , elle eft fu- 


jette à fe renouveller l’année d’après , 
fouvent même dès le printems, & avec 
plus de fureur. 

Nous pouvons certainement regar- 
der la petite-vérole comme nouvelle 
parmi nous, les Grecs & les Latins 
n’en ont eu aucune connoiflance. Hip- 
pocrate, Aretée, Celle , Galien , Cœ- 
lius lAfricain, qui nous ont rendu un 
compte exact de toutes les maladies de 
leurs temps, ne nous ont rien tranfmis 
qui nous laifle le moindre foupçon qu’ils 
aient connu celle qui fait le fujet de cet 
entretien. La petite-vérole commença à 
être connue du temps de Mahomet à 
l'entrée du feptième fiécle (4) ;les Ara- 
bes la porterenten Egypte, d’où elle eft 
pañlée dans la Syrie , la Perfe, l’Afri- 


que ;enfin en Éfpagne & dans toute 


l’Europe. Rhasès, Arabe d’origine , eft 
de tous les Auteurs qui nous reftent, le 
premier qui en ait parlé avec méthode ; 
nous avons grand nombre de Médecins 
qui ont écrit depuis fur cette maladie, 
mais ils n’ont fait que fe copier. Gome- 


(a) Freind, Hiftor, Med. p, 2744 
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tius fur la fin du tlème fiecle, & Sy< 
denham font les premiers qui fe foient 
écartés de la méthode empyrique qui 
avoit été prefque généralement fuivie 
jufqu’alors. Freind, Bocrhaave, enfin 
M. Helvetius ont deffillé les yeux à tout 
lunivers fçavant, furles pratiques meur- 
trières que l’ufage avoit introduit ; mais 
malheureufementile peuple prévenu en 
faveur de la chaleur & des cordiaux pour 
poufler l’humeur au-dehors , a bien de 
la peine de renoncer à ces pratiques ; il 
prétend par-là feconder les intentions de 
la Nature. Nous allons voir au contraire 

combien cette conduiteyeft oppofée. 
On ne peut fans principes traiter cet- 
te maladie comme il faut : ces principes 
 confiftent à connoïître exactement, 1°. 
les parties du corps humain & leurs 
fonétions ; 2°. la nature & le carattère 
des liqueurs qui roulent dans les vaif- 
feaux de tous genres ; 3°. tout ce qui 
peut les altérer ; 4°. enfin les moyens 
propres & particuliers pour y remédier: 
fans ces connoiffances effentielles on 
court plutôt rifque de tuer les malades 
que de les foulager. Il y a de plusun 
objet qui-n’eft pas moinsimportant pour 

G ii] 
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bien conduire cette maladie , c’eft d’enr: 
vifager le mal dans fon principe , & d’en 
bien conftater la nature , autant qu’il eft 
poflible, 

Il eft certain que la petite-vérole eft 
caufée par des miafmes ou des parties 
hétérogènes qui fe font pliflées dans le 
fang , foit d’origine héréditaire , com- 
me beaucoup le penfent, foit par r’in- 
roduétion de l’air : meis quand bien 
même ce virus variolique viendroit de 
naiffance , ce qui eft très-douteux (42), 
il faudroit toujours admettre fon dé- 
veloppement par quelque caufe exté- 
rieure. Je ne vous dirai rien de plus fur 
fon origine; cela n'entre point dans mon 
fujet, & feroit d’une trop longue dif- 
cuflion. 

Mais qu’opèrent ces miafmes , ce 
virus , fur le fang & dans les liqueurs © 
Une inflammation , un incendie du pre- 
mier ordre ; & N. Machelli, un de nos 
plus exacts interprètes, aflure que les 
étymologies , Hébraïque , Syriaque, & 
Grecque reviennent au mot Latin #7- 


(a) Freind rejette abfolument cette hypothèfe eom- 
mc infoûtenable, Hiflor. Med, 


æendinm. Boerhaave eft celui qui parott 
avoir le mieux faifi cette indication. 
Tous les fymptômes qui accompagnent 
cette maladie, font inféparables de l'in- 
flammation : en effet la douleur véhé- 
mente que les malades reffentent dans 
la tête, dans le dos & les reins (4) , la 
fécherefle & aridité de la peau, laflou- 
piflement ou le fommeil troublé & fati- 
guant,la difficulté de refpirer,les yeux ar … 
dens & larmoyans,la fièvre aiguë, la dou- 
leur à la région épigaftrique, les naufées 
& vomiffemens;les accèsépileptiquesaux 
enfans;la chaleur & fécherefle dans la gor- 
ge avec une grande foif, &c, font autant 
de fignes caratériftiques d’un grand feu 
dans ie corps. Les dégrés d’intenfité de 
ce feu intérieur feront les différentes 
clafles & toutes les variétés qui fe ren- 
.contrent dans cette terrible maladie. 
L'une eft appellée fimple , bénigne, dif 
crête ; variola difcreta ; interffintla, re- 
gularis. L'autre confluente , irréguliè- 
re ; variola anomala ,irregularis , com 
__ fluens, Elles font encore chacune foû-di- 


(a) Cmaque is dolor in durfohærear Jignum longè cer= 
aiffimum ef, Fremd,p. 276% | Fe : 
G ni} 
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vifées ; car on compte deux efpèces de 
difcrètes, fçavoir, une fimple & une ma- 
ligne ; & cinq confluentes , fçavoir, une 
fimple & quatre malignes. Mais n’ayant 
point deffein d’entrer dans le détail de 
toutes ces foû-divifions, je me contente 
de vous rappeller l’excellent Ouvrage 
de M. Helvetius , qui a traité cette ma- 
tière ex profeffo. 

Les caufes ou principes de la petite- 
vérole, tels qu’ils foient , occafionnent 
certainement dans le fang une inflam- 
mation plus ou moins confidérable,avant 
tous les autres accidens qui n’en font 
qu’une fuite ; car empêchez totalement 
cette inflammation , il n’y aura point de 
petite-vérole : un fait qui ne s’eft jamais 
démenti, eft que le fang fe trouve des 
plus enflammés avant le quatrième jour, 
pour peu que la petite-vérole foit confi- 
dérable. 

La petite-vérole eft donc une mala- 
. die vraiment inflammatoire , & qui doit 
être traitée par tous les moyens antiphlo- 
giftiques ; fil’on veut fe conduire mé- 
thodiquement, & s’écarter de toute pra- 
tique empirique. C’eft une inflamma- 
tion qu’il faudroit abfolument empé- 
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cher, par tous les moyens poffibles, de 
fe terminer par la fuppuration (4) , ou 
par la gangrène, Quoique jufqu’à pré- 
_ fenton ne foit point encore afluré d’être 
parvenu à empêcher totalement la fup- 
puration (b) ;ileft au moins conftant 
par l'expérience & le témoignage des 
plus grands hommes , tels que les Sy- 
denham, les Freind, les Helvetius , les 
Boerhaave , les Tompfon , &c, que l’on 
peut la modérer confidérablement , juf- 
ques-là qu’une petite-vérole qui auroit 
été des plus confluentes, & qui auroit 
produit des milliers d’abcès , tant inté- 
rieurs qu’extérieurs , fi elle eut été aban- 
donnée à elle-même, devient une dif- 
crète des plus fimples, fuivie de quel- 
ques douzaines de puftules fuppurées fur 
la peau, lorfqu’elle eff traitée méthodi- 
quement par les voies antiphlogiftiques. 
Onfçait que pour empêcher tourein- 


(a) Hic nihil repugnet, 
morbus variolofus fæpe fine 
‘variolis fit. Boerhaave , 
 variol. Aphor. 1393. 
(b) Cependant, dans la 
fâcheufe petite vérole qui 
affigea Saint Cyr en 
1730 ; de 250. malades 
qui en furent attaquées , 


il y en eut quelques-unes, 
chez lefquelles 11 ne s’y 
fitaucune éruption, quoi- 
qu’elles ayent éprouvé 
tous les fymptômes les 
Pr caractériftiques de 
cette maladie. Voy. Mer- 
cure de France , Décem-= 
bre 1730, p. 2843, 
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flammation de venir à fuppuration, où 
que la fuppuration ne foit pas fi abon- 
dante , il faut s’y prendre de très-bonne 
heure. On doit donc dès les premiers 
inftans de l’inflammation travailler à ré- 
primer le mouvement & l’effervefcence 
du fang & des autres liqueurs, à faire 
tomber léréthifme & les 1irritations 
fpafmodiques des folides , de tout le 
genre nerveux & membraneux , enfin à 
abattre, autant qu’il eft poffible,le trou- 
ble des mouvemens fyftalriques du {y- 
flême artériel. Mais que fait le Peuple 
en pareil cas ? Bien loin de fe prêter 
pour remplir ces indications, on eft, 
dans les commencemens & les momens 
les plus précieux de l'inflammation va- 
riolique, uniquement occupé à augmen- 
ter ce mouvement défordonné ; n’ayant 
rien autre chofe en vûe que de poufler 
au-dehors des levains étrangers qui font 
encore dans les entraves. Ceux qui fe 
conduifent de la forte, ne fuivent point 
les intentions de la nature , ou en 1gnO= 
rent abfolument toutes les loix ; elle ne 
peut fe dépouillér & expulfer ces mia 
mes étrangers, que par la voie générale 
des fécrétions , après avoir employé le 
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temps nécefaire pour les digérer , les 
préparer & les rendre dociles à fe prêter 
à une fécrétion pleine & entière ; ce qui 
ne peut s’accomplir comme il faut, qu’en 
réprimant les mouvemens effrénés du 
fang , & le ramenant à une bonace gé- 
nérale : car nulle fécrétion dans l'œco- 
nomie animale , fans une grande tran- 
quillité dans les liqueurs & les ofcilla- 
tions des folides (4). Mais fi lon veut 
précipiter l’éruption par des cordiaux , 
ou tous remèdes & régimes incendiai= 
res ; loin d’avancer la guérifon , on trou 
blera tout: il faut donc tâcher au con- 
traire de rabattre ces mouvemens tumul= 
tueux dont la nature eft affaillie (2). 

Outre les moyens antiphlogiftiques 
généraux applicables à toute inflamma 
tion , il y a encore un autre principe à 
combattre dans la petite-vérole ; c’eft 
un levain particulier qui eft la caufe pre- 


(a) Voyez la Thèfe fou- 
tenue aux Ecoles de Pa- 
ris, An ab imminuta fan- 
guims velocirate in capil- 
laribus , facilior quæcum- 
que fécretio , préfidée par 
M, Vicillard , foutenue 
par M Macquer le 7 Dé- 
cembre 17404 


(b) Ab omnibus etiam 
calidis , expellentibus, fic 
dittis alexipharmacis €» 
bezoardicis ,volatilibus.... 
abftinui , præfertim in ju= 
venili & florida ætate ,ir 
Janguineis atque plerhori- 
cis. Hoffman. T, IV, de 
febre variolofas. 
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mire de linflammation qui accompaz 
gne cette fâcheufe maladie. Urde vide- 
tur morbus ,in hoc ffatu inflammatorio, 
effe velocitas liguidorum ,autta à ffimu- 
lo inflammatorio omni cruori admiffo.…… 
( qui ) ffimulus videtur auferri poffe 
correilione per fpecifica , velmethodo unie 
verfali antiphlogiffica (a). Pourquoi en 
effet ne pourroit-on pas fe flatter de 
trouver ; quelque jour, un moyen de 
dompter ce levain particulier & inflam- 
matoire qui entraîne après lui tant & de 
fi fâcheux accidens ? La Matière Médi- 
cale fe trouve déja enrichie des remèdes 
fpécifiques pour les virus vérolique , 
fcorbutique, &c. Boerhaave nous flatte 
qu'il eft poffible de trouver également 
le fpécifique de la petite-vérole, & nous 
fait efpérer qu'il fe découvrira. Qwale 
remedium inveniri polfe , comparatio hi- 
- fforie antidotorum , © indoles ejus mali, 
faciunt fperare , © ad indagandum im- 
pellit fjurmma hinc futura bumano generi 
atilitas ( b). Mais afin d'arriver plus 
promptement à cette heureufe décou- 


(a) Boerhaave , Aphor. 1386. & 89; 
() Bocrhiave, Aphor. 1391; 
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verte , 1l faut examiner & tâcher de dé- 
velopper quelle peut être la nature de 
ce virus ; & lorfqu’elle fera bien con- 
nue , le chemin fera ouvert pour parve- 
nir facilement à la connoiffance du remè- 
de. Or tout femble nous annoncer que 

ce font des miafmes d’une nature putri- 
_ de; fi cela eff ainfi, il paroît que l’on 
doit en chercher le remède dans la claffe 
des acides & des aigrelets : en ce cas les 
acides volatils , tels que l’éther nitreux 3 
que jai découvert & communiqué à 
l'Académie Royale des Sciences, & qui 
eft inféré dans fes Mémoires , en fe- 
roient les fpécifiques par excellence ; 
ainfi que la liqueur anodine minérale 
d'Hoffman. Laudatiffimus inventus fpi- 
ritus nitri probe dulcificatus, ( cu 
jus loco jam inventum à me liquorem 
anodyrum mincralem , majori adhuc 
cum frutlu , ufurpare foleo ) (a). Tout 
femble en effet parler en faveur de cette 
claffe de remède. Sydenham , après tous 
les bons moyens qu’il nous a donnés 
| pour combattre les accidens de la petite- 
vérole , défire que l’on s’applique à trou- 


(a) Hoffman, de Febre variolofa, T, IV, p.170, 
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ver quelque remède qui obvie plus effi= 
cacement à la pourriture ; & dans cette 
vûe, depuis le cinquième ou fixième jour 
jufqu’à la fin de la maladie, il donne la 
limonade minérale, qui eft l’efprit de 
vicriol étendue dans de l’eau 24 gratam 
aciditatem. In mentem mihi tandem ve- 
nit vitrioli fpiritus , quem extffimabam 
utrique intentioni, tum putredinis oppu- 
nande , tum perdomanda caloris ferociæ 
fatisfaccre poffe (a). A nous dit ailleurs 
avoir employé ce remède dans les peti- 
tes-véroles les plus fâcheufes , avec un 
fuccès étonnant & qui tenoit du mira- 
cle. Ælic fpiritus ceu morbo revera fpe- 
cificus , fymptomala omnia ad miracu- 

dum fere compefcebat. 

Ne voyons-nous pas en effet que dans 
la pefte & dans toutes les maladies con- 
tagieufes & putrides, les acides y font 
fouverains ? Sennert, un des plus célè- 
bres Médecins que l'Allemagne ait pro- 
duits, nous recommande de ne point 
perdre de vüe ces remèdes dans toutes 
ces maladies. Magnus etiam hic ufus 
eff fpiritus vitrioli , qui infignem vim 


encens pm D 


(a) Sydenham , variol, anomal, p. 147: 
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putredinem fiffendi , corrupta feparandi 
obtinet (a). Elft-il même queltion de 
corriger l’air dans la contagion ? On le 
_ fait par le moyen des acides ; & il n'en 
eft point de plus sûr. Mais quand nous 
n’aurions pas pour nous les autorités des 
grands Maitres, ne fufliroit-il pas de 
connoître le caractère , la nature & les 
effets de toute efpèce de levain putride, 
pour fe déterminer à lufage des acides, 
ou aigrelets minéraux & végétaux, qui 
ont en propriété la vertu innée de com- 
battre de front les maladies qui dépens 
dent de ces levains putrides. Mais c’eft 
au Médecin feul & bien inftruit qu'il 
fera réfervé d'appliquer à propos ces re- 
mèdes , aux temps , aux circonftances 
de la maladie , & aux tempéramens des 
fujets ; il prefcrira tantôt les acides mi 
néraux , tantôt les acides végéraux ; il les 
étendra plus ou moins dans des boifflons 
appropriées, farineufes , ou autres, pour 
les rendre acidules, ou fimplement ai- 
grelettes , felon qu’il reconnoitra plus 
ou moins de levains putrides dans fon 
malade, de mouvemens violens, de cha- 


ER  — * 


(4) $Sennert ; T. L P: 8284 j 
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leur , de diffolution dans les liqueurs ; 
&c : enfin il fçaura les noyer dans une 
plus grande quantité de tifanne, s’il re- 
marque peu de difpofitions phlogifti- 
ques dans les fujets attaqués de cette ma- 
ladie : il les joindra avec les parégori- 
ques, les diapnoïques, &c, s’il eft be- 
{oin de favorifer un peu l’éruption.C’eft 
ainfi que le Médecin dirigé par les con- 
noiïffances de la matière médicale, ou de 
la nature des remèdes qu’il emploie , 
fçaura , au moyen des gradations & des 
nuances différentes qu’il leur donnera , 
les rendre propres à remplir différentes 
vües. C’eft ainfi que des remèdes pro- 
pres à condenfer les liqueurs, tels que 
les acides , deviendront entre fes mains 
de légers atténuans : Hippocrate & Boe- 
rhaave ont été perfuadés de cette vérité, 
& ont attribué , particulièrement aux 
acides végétaux , une vertu incifive, 
C’eft ainfi que des vomitifs & des pur- 
gatifs les plus violens, il en fera des fé- 
datifs, des diapnoïques , des fudorifi- 
ques doux. Par exemple , l’hellébore 
blanc , que l’on n’ofe prudemment em- 
ployer feul intérieurement , à caufe des 
prodigieux effets qu'il opère par haut & 

par 
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par bas, fe préteaux opérations les plus 
douces de la Nature , lorfqu’il eft com- 
biné avec le favon tartareux de Starkeiï, 

. l’opium, &c.Ces exemples doivent fuf- 
fire pour perfuader combien toutes les 
maladies en général, & la petite-vérole 
_en particulier , exigent de connoïffances 
pour être conduites avec méthode, pour 
marcher toujours de concert avec la 
Nature, enfin pour procurer aux mala- 
des le foulagement qu’ils ont lieu d’at- 
tendre de la faine Médecine. Le peuple 
eft cependant dans la dernière furprife 
de voir traiter felon cette méthode an- 
tiphlogiftique , une maladie qu'il croit 
demander les cordiaux les plus chauds : 
bien plus, fa prévention en. faveur de 
ces remèdes eft telle , qu’il ne fe faitau- 
_çun fcrupule de décrier tous ceux qui en 
emploient d’autres, quoiqu’avec fuccès, . 
Bocrhaave eftime que l’on pourroit 
trouver le remède oppofé au genre de 
virus variolique dans le mercure & l’an- 
timoine, conduits à une extrême divi- 
fion fans être chargés d’acides : or com- 
me on ne peut guères les tenir fous une 
forme extrêmement divifée que par la 
diflolution , & que cette diflolution fe 


À 
Li 


50 
fait ordinairement par des acides qui 


_rendroient ces minéraux de puiffans cor- 


rofifs ;il y a lieu d'appréhender que l’on 


ne réuflifle pas par cette voie. Cepen- 


dant fi fous la forme de poudre impal- 


 pable, ils agifloient comme des abfor- 


bans fpécifiques, qui fe chargeant des 
miafmes varioliques , les détruiroient ou 
les feroient changer de nature, le nitre 
antimonié nous feroit naître déja quel- 
que efpérance ; car il tient l’antimoine 
divifé fous une forme de poudre très- 
fine qui produit en fe précipitant le #4- 
teria perlata Krugnerii (a). Le mercure 
réduit en poudre impalpable , par le feuk 
mouvement & fans addition de quoi que 
ce foit, feroit fans doute la préparation: 
qui mériteroit la préférence (2). 

Si les acides n’ont pas le pouvoir de: 


à , détruire efficacement & entièrement ce: 


(a) Cette matière eft 
Proprement une chaux ou 


æœerre métallique de lanti 


moine , extrêmement di- 
vifée & irréduétible par le 
phlogiftique. Voyez la 
Chymie Pratique de M. 
Macquer, T. I. p.387: 
(b) M. Malouin , Doc- 
seur-Régent de la Faculté 


de Paris, & de l’Acadé= 
mie Royale des Scienees 
nous apprend dans fa Chy= 
mie Médicinale , T. II. ps- 
171, qu'à la Chineonyre= 
commande beaucoup l’u= 

fage du cinnabre , dans La 
perfuafion qu’il a le pou- 

voir de modérer , ou mè- 

me d'empêcher l’éruptions 
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virus variolique, ils aurofit au moins l’a= 
vantage d'en combattre les principaux 
effets ; ils s’oppoferont par leur jufte ap= 


plication , à la trop grande diflolutiom 


& putréfattion du fang , à l’exaltation & 


à l’alkalifation de fes {els , en réprime= 


ront la trop grande effervefcence & en 
arrêteront les écarts:, ayant en propriété 


la faculté de condenfer & de rapprocher’ 
Jes parties fibreufes du fang, en les éten= 
dant convenablement dans des véhicules 


aflortis au génie de lamaladie. 


Mais puifque Sydenham reconnoïfloit 
de fi grandes propriétés dans cette limo-- 
nade minérale , & comme une vertu fpé- 


cifique pour corriger le levain de cette 


maladie ; que d’ailleurs ces bons effets 
Jui étoient très-connus par des expérien=- 

PACS 4 T4 LA L 4 
ces réitérées, & que tout dépend des: : 
commencemens; quelle raifon peut l’a-- 
voir empêché de la donner dès les pre= 
miers jours , où le fang étant dans des. 
effervefcences fougueufes demande plus: 


particulièrement d’être réprimé ? H nous 


apprend lui-même qu’une éruption loua- 
ble dépend d’un grand calme dans les: 
liqueurs ; & en conféquence il interdit: 
tous les cordiaux, Boerhaave généralife- 


ET) 


à 


hi 4 
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davantage fon traitement antiphlopifti- 
que ;1l veut que dès les premiers inf- 
tans on emploie fans réferve tout ce qui 
eft capable d’arrêter les progrès de Pin- 
flammation ; parce que de-là dépend 
toute la sûreté du malade. Methodus uni- 
verfalis videtur hic adbhiberi pofe, & 
experimentis perfici debere, illa , qua 
deprehenfa ef? in omni inflammatorio va- 
lere, ne inflammatio in pus © gangre- 
nam abeat...mittatur cruor ,clyfmati- 
Bus, fotibufve , laxetur tota cutis , os, : 
æfophagus , inteffina, fape. Potetur mul- 
tum aque tenuilfima , farinofa , acidule , 
hydrogala tenue, fit vitlus tenuis , aër 
n pulmones ducendus frigidiufculus, 
corpus perfpirabile (a). 

Jufqu’à ce que les Sçavans ayent trou: 
vé le merveilleux antidote du virus va- 
riolique , que Sydenham & Boerhaave 
pe croient point impofñlble, & à la re- 
cherche duquel ils nous invitent ; il faue 
donc fe contenter de l’énerver , & d’ob- 
vier à fes effets par une méthode anti- 
phlogiftique , qui eft la feule & unique 
voie que la prudence , fondée en raiïfon 


D 


(a) Boerhaave, Aphor, 1393e & 94» 
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& eh expérience , nous permet d’ems 
brafler. 
Les boiïflons abondantes & ac due 


bien conduites & fagement adminiftrées, 


ont toujours de grands avantages dans 
toutes les maladies inflammatoires ; car 
comme les inflammations tendent tou- 
tes à la diflolution des liqueurs,& qu’el- 
les exaltent les foufres, les fels & les au- 
tres principes du fang,rien n’eft plus 
propre que de telles boiffons pour obvier 
à ces inconvéniens , pour réduire & ré- 
primer les didiee qui pourroient déja 
être faits. Les acides minéraux & végé- 
taux, bien connus & dirigés avec ordre, 
pourront donc fatisfaire en bonne par- 
tie aux indications qui demandent des 
antiphlogiftiques. M. Hecquet qui a 
traité les petites-véroles avec tant de fuc- 
cès, recommande la liqueur anodine mi- 
nérale d'Hoffman pour maintenir le cal 
me qui fait la fûreté de cette mala- 
die (a). 

Entre tous les moyens antiphlopifti- 
‘ques que l’on doitemployer dans les com- 


(a) Voyez Médeciné | recommande auffi l’efprit 
des Pauvres, T.E, Pe 182, de foufre ou de vitriol. 
& T. HE. p. 249, oùil y 
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mencemens de la petite-vérole:,. la fat 
gnée fera-t-elle oubliée? Non fans dou- 
te , elle y tient le premier rang ;tous les 
Médecins de la plus haute réputation lui: 
ont accordé ce privilége 3. les Arabes. 
qui font les premiers qui ayent parlé de 
la petite-vérole, recommandent la fai- 
gnée dans le traitement de cette mala- 
die , quelquefois même après l’éruption.. 

Ne voyons-nous pas en effet la Nature 
y fuppléer fouvent par l’hémorrhagie qui 
arrive à ceux qu’on anépgligé de faigner® 
Le foulagement qu’ils en tirent, m’eft-il 

as une preuve de lutilité de la faignée, 
& qu’elle eft indiquée par la naturemèê- 
me © Setiam initio morbi , fanguis na- 
ribus largiter cffluat , variole & morbillé: 
pauciores erumpere ® ager facilius libe=. 
rari folet (a). 

Depuis les Arabes jufqu'au feizième: 
fiècle , Gomelius eft le premier qui ait 
ordonné de faigner dans cette maladie ;. 
même après l’éruption, s’il y a: inflam- 
mation confidérable & pléchore : 8 vel 
adfit inflammatio , vel plenitudo, etians 
proruptis variolis , [anguinem fidenter 


se ES 


me a 


(a) Sennert, T. I. p. 8330 


efe mittendum 3 omifsa porrd bac mes 
dendi via, puvros quèm plurimos ant 
Janguinis ex naribus profluvio aut ulce- 
ribus periife pronuntiat Gomelius (a). 
 Æhllerius , Paraus , Botallus , Ludovi- 
ous Mercator ; Epiphanius Ferdinandus- 
camdem curandi viam inffiterunt. ibid. 
KRhazès , le plus éclairé des Médecins 
Arabes , avoit auffi obfervé que fou- 
vent les hémorrhagies étoient très-avan- 
tageufes dans la petite-vérole, Aur ex 
Uterinis vis fluentem vel ex naribus 
Janguinem permultis [faluti fuife (By, 
Enforte qu’il n’héfitoit point de faigner 
beaucoup lorfqu’il y avoit des fymprô- 
mes graves, tels que l’angine , la phré- 
néfie, létharpie, dyffenterie, grande in- 
 flammation dans la fuppuration ou ma- 
turation des puftules , l'humeur éryfipé- 
liteufe à la tête, &c. 

La turgefcence ou raréfa@tion prodi 
gieufe , que la petite-vérole occafionne 
au fang & à toutes les liqueurs, forme 
ce que nous appellons Plerhora ad vala, 
& que nous défignons auffi fous le nom: 


(a) Freind, p. 74, Epiftol, de purgantib, 
{b) Freind , 1bid.. 


# 
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de pléthore faufle, pour la diftinguer de. 


celle qui: eft produite uniquement par la 


furabondance de fang , & que l’on nom- 
me-vraie. Cette raréfaction tient les vaif- 
feaux de tous genres dans une dilatation 
outrée, leurs diamètres font dans un 
l4 . / . + 

état de violence, la réaétion fur les li- 


quides eft languiffante, les globules de 


«1 


fang pañlent dans les lymphatiques, les 


extrémités coniques des capillaires font 
forcées , enfin les digues qui retenoient 
les liqueurs , font rompues, d’où i! arrive 
des confufions extrêmement dangereu- 
{es, par la difficulté qu’a la Nature à en 
faire le triage ; en un mot, arrivent des 
hémorrhagies & des épanchemens mor- 
tels. Que peut-on trouver qui remédie 
plus efficacement & plus promptement 
à tant de fâcheux accidens , que la fai- 


gnée ? En défempliffantles grands vaif-. 


feaux, elle ramene tout dans l’ordre. II 
eft vrai que l’on peut faire pafler dans le 
fang des boiflons capables de modérer 
ces raréfactions , telles que les tifannes 
acidulées, &c ; mais avant qu'elles ; 
foient arrivées en affez grande quantité 
pour y. opérer cet effet , & qu'elles fe 
{oient diftribuées par-tout , le mal aura 

eu 
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eu tout le temps de faire des progrès s 
d’ailleurs, l’un n’empêche pas l’autre ; 
lorfque l’on a affaire à un ennemi auf 


redoutable , on ne peut l’attaquer par 
trop d’endroits. Mais pour fuivre cette 


méthode, combien d’obftacles ne trous 
vons-nous pas dans les préjugés popu- 
laires ? Cependant il fe rencontre tous 
les jours des circonftances où il faut de 
néceflité abfolue répéter la faignée plu- 
fieurs fois, fur tout fi les perfonnes at- 


 taquées de cette maladie, font à la fleur 


de l’âge ; fi elles ont bû beaucoup de 
vin, ou’autres liqueurs fpiritueules ; ff 
elles ont vécu délicieufement & de {ub- 
ffances animales, les plus incendiaires de 


toutes les nourritures , particulièremenr 


fi ces mets ont été apprêtés fuivant la 
nouvelle cuifine ; car ce fent des coulis 
concentrés , préparés avec des viandes À 
demi-brûlées, afin d'en tirer un peu de 
jus chargé , pour ainfi dire , de fels eme 
pyreumatiques & d huiles âcres & brû. 
lantes, avec cela relevés par les aroma. 
tes les plus chauds que le Levant puiffe 
produire. Les organes du goût font tel. 
lement émouflés chez les perfonnes qui 
ont ainli vécu, qu'ils ont fouvent bes 


03 
foin , pour être légèrement & agréable- 
ment affectés, de mets qui feroient des 
impreflions de cauftiques fur des palais 
tendres , délicats & naturels ; de même 
que certains ivrognes qui ayant deflé- 
ché & racorni les houpes & papiles 
nerveufes de la langüe , du palais & de 
toute la boucle, par le trop grand ufage 
du vin , & qui re pouvant plus recevoir 
les impreflions des vins, même les plus 
fameux , ont recours aux eaux-de-vie & 
aux liqueurs de toute efpece ; jufqu’à 
ce qu’enfin l’efprit- de-vin le plus ardent 
{uffit à peine pour y exciter la plus lé- 
gère fenfation. Tous ces différens mets 
incendiaires , joints à l’ufage immodéré 
des vins de toutes efpeces, des cafés (2), 


{a) Que le caffé ait 
beaucoup d’a&tion fur les 
liqueurs humaines, ceft 
une vérité avouée, ou au 
moins éprouvée de tous 
ceux qui en font ufage ; 
mais qu'il occafionne des 
douleurs critiques, eela 
n’eit pas également ad- 
eis. Peut-être même n’a- 
t-on point encore fait at- 
tention à ce mauvais effet 
du caffé 5 11 eft cependant 
paturel de le craindre, 
pour peu que l’om eonfi- 


dere quelle eft fon a&ion 
fur le fang. Car la tein- 
ture de ce végétal torréfié 
fouettant & animant con 
fidérablement tous les’ 


fluides , force au moins “! 


les liqueurs des premiers 
lymphatiques de pafler 
dans les fecondaires, & 
même dans les vaiffeaux# 
dun ordre inférieur, où 
fe trouvant engagées dans” 
des capillaires d’un dia“ 
mètre difproportionné , il 
en réfulte une inflamma- 


æ 


des chocolats aromarifés avec la canelle; 
Vambre , le mufc, la vanille, &c, por- 


me 


tion , que Boerhaave a fi 
bien cara@érifée fous fa 
dénomination  d’inflam- 
mation blanche. Ce genre 
d'inflammation caufe des 
douleurs d'autant plus vi- 
ves, qu’elle agit fouvent 
fur des parties très-élafti- 
ques; & elle eft d’autant 
plus difficile à réfoudre, 
gu'elle fe trouve plus 
éloignée du principe des 
mouvemens fyftaltiques. 
Le caffé, comme l’on 
fçait, eft doué d’une gran- 
de amertume ; or tous les 
amers ayant la propriété 
de divifer & d’animer 
beaucoup les liquides de 
ceux qui en font ufage, il 
n’eft pas étonnant que la 
teinture du caffé , prife 
habituellemenr, en grande 
quantité & très-concen- 
trée , occafionne des dou- 
leurs arthritiques,ou rheu- 
matifmales. Ne feroit-on 
pas également bien fondé 
à attribuer ces maladies 
herveufes dites vapeurs, 
fi communes de nos jours, 
à la quantité prodigieufe 
de beurre ou d’huile fœti- 
de concrète, ainfi qu’à l’a- 
cide trop développé & 
empyreumatique que pro- 


duit cette graine par la 
torréfaction ? Ce que j’a- 
vance ici fur les produits 
du cafté, font des faits que 
j'ai conftatés par l’analy- 
fe, mais dont je ne puis 
rendre ici un compte plus 
détaillé. Peut-être même 
le grand abus que lon fait 
aujourd’hui du caffé, a-t-il 
bonne part à ces afle&ions 
fcorbutiques , qui devien- 
nent fi fréquentes & fi ca- 
pables d’en impofer: par 
Pobfcurité de leurs fym- 
prômes, Sydenham nous 
aflüre que le quinquina 
pris habituellement , oc- 
cafionne des douleurs 
rheumatifmales. Illi etiam 
qui longum & repetitum 
corticis Peruviant ufum 
experti funt , huic malo 
( rheumatifmo fcorbuti- 
co ) funt obnoxii (a). Or 
où fçaitque la qualité do- 
minante de cette écorce 
Péruvienne eft l’amertu- 
me. $i felon l’Auteur mo- 
derne du Specimen novi 
Medicine confpeëtus, rien 
n’eft plus intéreffant pour 
la pratique, & utile aux 
malades , que les atten- 
tions du Médecin fur ce 
qui fe pafle en lui-même , 


4) Sydenham, de rheumatifmo, p, 1734 


LT 


106 
tent dans le fang des parties de feu en fi 
grande quantité ; qu’elles y font comme 


foit en fanté, foit en ma- 
ladie , vérité qui certai- 
nement ne peut être trop 
goütée,qu’1l me foit donc 
permis de me donner ici 
pour exemple du mauvais 
effet du cafté. 

Etant dans l’ufage de 
prendre de tems en tems 
de cette boiflon après le 
diner , afin de faciliter la 
digeftion, je crus pouvoir 
ufer utilement du même 
remède dans le commen- 
tement d’une convalef- 
cence : effeétivement après 
un petit repas je pris une 
tale de caffé qui me fit 
digérer promptement ; 
mais malgré l'attention 
que j’avois eûe de Le faire 
préparer fort léger,je ref- 
fentis toutefois , demi- 
heure après, une agita- 
tion extraordinaire dans 
tout le corps, qui, au bout 
de 3 à 4heures, fe termi- 
na par des douleurs extré- 
mement vives au genou 
gauche; ce que je n’avois 
jamais éprouvé , ni rien 
qui y eût rapport, dou- 
leurs dont je me fuis néan- 
moins guéri parfaitement 
en 24 heures par des fric- 
tions d'huile eflentielle 
de fpica lavendula & de 
cérébentlune, légèrement 


camphrées , appliquées 
bien chaudes, & réitérées 
de 2 en 2 heures. Je con- 
viens que la boiflon du 
caffé n’opérera pas fi-tôt 
de pareils effets, lorfqu’on 
jouit d’une bonne fanté, 
parce qu’alors les folides 
doués de tout leur reflore 
réfifteront davantage à l’a- 
bord tumultueux des li- 
queurs, &c. Mais j'ai aufli 
rernarqué  conftamment 
dans la plus parfaite fan- 
té , qu'après 7 à 8 jours de 
Pufage du caffé à l’eau , il 
m’occafionnoit des engor=< 
gemens douloureux dans 
les vaifleaux hémorroi- 
daux, & 1] y a beaucoup 
de perfonnes qui ont é- 
prouvé les mêmes effetel 
de cette boiflon, je l'ai” 
même ordonnée avec fuc= 
cès dans plufieurs cas pour | 
rappeller des écoulsmens 
d’hémorrhoïdes  fuppris 
més. On fçait combien" 
lP’aloès, qui eit un puiffane*? 
amer, a de pouvoir , lorf=w 
qu’il eft prudemment ads" 
miniftré , pour rétablir“ 
l’ordre périodique de cet 
écoulement, ou tout autre“ 
ordonné parla Nature:ott 
fçait auffi que cette gom®# 
mé-réfine n’opère parti*#. 
culièrement ces effets,que 
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identifiées. Il n’y a point de doute que 
cette façon de vivre ne foitune des prin- 
cipales raifons pour laquelle les Riches, 
_qui font attaqués de quelque maladie, 
courent de fi grands dangers , & qu'il 
en échappe fi peu à la petite-vérole , par 
proportion aux gens de la campagne. 
C’eit auf cette différence de conduite 
entre les pauvres & les riches , qui de- 
mande fouvent une méthode toute dif- 
férente, pour traiter chez les uns & les 
autres une maladie qui porte le même 
type. Cependant dans de parcilles cir- 
conftances, & à l'égard de malades dont 
toutes les liqueurs ont une difpofition fi 
prochaine à prendre feu , puifqu’elles 
font, pour ainfi dire , uniquement com- 
pofées de parties incendiaires ; on nous 


parce qu’elle raréfie beau- | s’il y a des fujets chez lef- 


eoup le fang , &c, ainfi 
que le café torréfi£. Ce 
que je dis ici du caffé ne 
doit tomber que fur le 
grand abus qu’on en fait, 
& fur-tout à l’eau, car 
lorfqw’il eft coupé avec du 
lait, il eft peu ou point fu- 
jet à ces fâcheux inconvé- 
niens, par des raifons qu’il 
feroit fuperflu de rappor- 
fericis On fçait auf que 


quels le café à l’eau pris 
modérément , peut opérer 
de. bons effets , tels que 
les perfonnes d’une conf- 
titution humide, phlegma- 
tique , &c ; il en eft auffi 
eue qui en éprou- 
veront les plus mauvais 
effets, tels que ceux qui 
font d’un tempérament 
vif, fanguin, bilieux & 
plein de feu. 
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‘blâme , non feulement de faigner, mais 


encore de chercher à rabattre & à cor- 
riger toutes ces impreflions de feu & de 
chaleur ; on ne refpire qu'après des cor- 
diaux : c’eft demander que nous jettions 
des matières combuftibles où l’incendie 
eft des plus confidérables. Arimadver- 
teudum vero eff quod ff ad adolefcentem 
vepctiorem accerfor , © qui infuper libe- 
raliore five vini five liquoris cujufcum= 
que fpirituofi compotatione, morbo anfam 
dedit, non fatis habeo ad frananaam vim 
fanguinis ebullientis, ut tam leitulo , 
quam cordiacis abflineat, nifi ad hac 
Janguis e brachio mittatur. ....fuper 
induila enim inflammatione iffa , quam 
fanguini impreflit liquorum fpirituofo- 
rum fervor , inten/o illi calori , quem hic 
morbus naturaliter comitem habet , ita 
furit Janguis , ut non raro in veficam 
vaforum duëlu irruat , vel maculas pas 
riat purpureas , aliaque ejufmodi [ym- 
ptomata, que per omnem morbi decurfirm. 
crucem figunt Medico, atque egrum ë 
medio tollunt (a). 

Voilà la pratique que l'on a fuivie 


de 


(a) Syden. variol, regulars p. 914 


ci 
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avec grand fuccès en Angleterre, qui 
eft un pays aflez froid. Khazès qui ha- 
bitoit une région chaude (4), recom- 

_mande aufi bien plus particulièrement 
tout ce qui eft capable de rabattre le 
mouvement du fang. Sanguinem flatim 
aut vena feitione, aut cucurbitulis,etiam 
ir infantibus , detrahi jubet : idque ad 
anima deliquium , fi vehementer urgeant 
Jymptomata : fin minis moderatä copiä 
fieri praflare. ... . cubiculum per omne 
tempus frigidum fervandum , vitlufque 


omnts fit refrigerans ; pro alimento pti- 


Janna,medicamenta precipue e trochif- 
cis fpodiüi, © ex granatarum f[ucco,alii[- 
que omnibus acidis (b). Ces deux mé- 
thodes de traiter la petite-vérole dans 
un pays chaud & dans un pays froid, 
font à peu près les mêmes, & ont épa- 
lement réufhi : toute la différence doit 
avoir confifté dans les faignées plus ou 
moins réitérées , dans les antiphlogifti- 
ques plus ou moins concentrés, & fur 
 lefquels on a plus ou moins infifté.C’eft 
à nous qui habitons un pays tempéré , 


(a) La Perfe, 
(b) Frein, Hiflor, Med. pe 277e 
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d'examiner, dans le traitement de cette 
maladie, fi elle fe rencontre dans un tems 
de Pannée plus ou moins chaud, fi le 
malade eft plus ou moins avancé en âge, 
fi c’eft un homme ou une femme, s’ila 
vécu d’une façon incendiaire, fi la pe- 
tite-vérole eft bénigne ou maligne, dif- 
crète ou confluente , &c : tout cela doit 
ètre pefé {crupuleufement , & fervir de 
bouffole à la prudence du Médecin,dans 
ladminifiration des moyens recomman- 
dés par nos célèbres Auteurs, & indi- 
qués par la nature du mal. 

Nous avons des faits bien mémora- 
bles au fujet de la faignée appliquée aux . 
petites-véroles. Le Roi Louis XIV, le 
Roi d’Efpagne Charles II, & le Roi 
d'Angleterre Charles IT , furent guéris, 
à peu près en même tems, de petites- 
_véroles très-fâcheufes par la faignée réi- 
térée. Sydenham qui n’étoit pas trop. 
porté pour ce genre de remède , la re- 
commande cependant, filevifage s’enfle 
peu, & s’il furvient une phrénéfie. Je 
pourrois encore rapporter une foule d’e-. 
xemples de Médecins parmi les anciens 
&c les modernes , qui ont employé Îa 
faignée avec fuccès : cependant elle ne 
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doit pas être faite inconfidérément ; il 
eft des états dans les liqueurs & des conf. 
_titutions dans les folides , qui la deman- 
dent peu ou point du tout. Mais pour 
faire un jufte difcernement de ces diffé- 
rens cas , il faut toute la fcience du Mé- 
decin, Car, par exemple, fi dans le 
commencement d’une petite-vérole le 
malade fe trouve dans un accablement 
extrême , occafionné par la crainte, la 


frayeur, ou par un faififfement , de telle 


caufe qu’il provienne, il faut dans ce cas 
ranimer les efprits par des remèdes ana- 
Jeptiques ; fi au contraire cet état eft 
produit par une pléthore vraie ou faufle, 
_c’eft alors que la faigné ie eft indiquée. 


Or chacun de ces érats porte avec foi 


des fignes caractérifliques, que le Mé- 
decin feul, éclairé & attentif , fçaura 
toujours Au 
La purgation fe trouve très-fouvent 
indiquée dans le commencement de Ia 
petite-vérole , & c’eft d’elle que dépend 
alors tout le bon fuccès de cette mala- 
die. Sydenham affüre que fi l’on faigne 
& l’on purge dans les tems & les cir- 
conftances convenables, ces fecours font 
capables de rendre la petite-vérole dif- 
gréte & des plus bénignes ; mais le plus 
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ou le moins d’embarras dans les premiè- 
res voies, doivent déterminer à l’éméti- 
que ou au minoratif. $ vel minimim 
Jufpicari liceat, variolas mox erumpen- 
tes ,e  confluentinm genere futuras effe 5 

Bi prorfies crit ,ut non folim Jançuis 
guère primim Httatur, fed © emeticum 
propinetur (a). Freind,ou plutôt F Auteur 
dont il rapporte la Lettre à la fuite de 
la fienne fur les purgatifs,n’eit pas moins 
pofitif für l’article des purgatifs au com- 
mencement des petites-véroles, fur-tout 
fi elles ne fortent pas comme il faut par 
les autres fecours , lee , opportunumque 
catharticum exhibendo fepits mala om 
nia abegt fymptomata, que in crifi tot 


minarentur tragædias. Hanc praxin à 
patre meo jamdudum didiceram , quis 
meipfo © aliis plurimis teffibus banc 


cum fuccef{u fepifime ufurpavit (b). 


La raifon qui doit nous déterminer 

davantage à la purgation au commen 
È ? 

cement de cette maladie , lorfqu’elle efEm 

indiquée chez les adultes , eft que cesm 

malades font toujours très- conftipés penss 


dant tout le cours de la maladie : s’il va 


(a) Sydenham , p. 88. 
(a) Freind , p. 113 de purgantibus, 
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alors infarélus primarum viarum , 1\ eft 
- hors de doute que ces mauvais levains 
qui croupiflent dans les premières voies, 
_augmenteront les accidens,tant par leurs 
impreffions fur les entrailles , que par ce 
qui en pañlera inévitablement dans le 
commerce des liqueurs, & qui en aug- 
mentera certainement le trouble. Er 
revera fere fémper mites evadunt vario- 
Le, quibus vel emeticum ex ipecacuanha;, 
ut folet , vel ipfa natura in principio de- 
derit alvi dejeiliones (a). Cet Auteur 
rapporte même un exemple des bons ef- 
fets que les purgatifs ont produit fur 
lui-même. Quam vero apta [int ad puf- 
tulas protrudendas cathartica , meatus 
Jéilicet cuticulares detersendo | natu- 
ramque quafi emancipando, hoc breve 

- accipe exemplum. (E) 

Dans quels faux préjugés n’eft - on 
pas encore à l’égard du coucher ? Il faut 
que le malade fe tienne dans fon lit bien 
chargé de couvertures , fouvent envi- 
ronné de baflinoires , de moines ou de 
briques brûlantes. On lui refufe jufqu’à 
la liberté de fe tourner d’un côté ou 


(a) Id, apud Freind, p.113 (b) Ibid, 


$ 108 
d’unautre, même celle de changer uns 
jambe de place. Une telle conduite eft 
meurtrière ; & combien en ont été les 
viétimes (2) ! Sydenham répète fans 
cefle qu’il ne faut pas fe preffer de met- 
tre le malade au lit avant l’éruption, 
que la chaleur du lit ne fert qu’à les ren- 
dre confluentes. Æic itaque [erio monen- 
dum €ff ; æecrum nullo pailo fe leilulo 
interdin debere committere ; [? f1bi cavere 
velit à nimio puflularum confluxu , nifi 
fexto die jam advefperafcente , unde [e 
plurimim ufque refocillari [entier (b). 
Mais il eftencore bien plus dangereux 
de contraindre les malades de refter au 
lit pendant les chaleurs de l'été ; ce qui 
procure fouvent, fur-tout aux adultes, 
des piflemens de fang , des taches de 
pourpre , des hémorrhagies, des épan-. 
chemens de fang , des gangrènes ; par 
l'extrême raréfaction que la chaleur du 
lit occafionne dans les liqueurs ; incon- 
« véniens & accidens, auxquels on ne peut 


(a) Æquabile caloris | tris ex corio, minus calen- 
temperamentum commen-  tibus , uterentur. Hoff- 
davi, & fuafi, ur quandiu | man. T. IV. de febre va= 
vires ferrent , leélum vita- | riolofa. 
rent , ( morbo variolofo af- (b) Sydenkam , p. 3872 
Jeéli ) aut minimum culçir 
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remédier que par un répime & autres 
moyens entièrement oppolés. Quod dia= 
ta © regimine in frigidum vergentibus 
_émpeditur (a). 

Par [a même raifon on doit éviter de 
faire trop de feu dans la chambre des 
malades ; on eff fi fort prévenu qu’il faut 
du chaud pour faciliter l’éruprion de la 
peute-vérole , qu’on ÿ poufle le dégré 
de chaleur au point d'en faire des étuves 
infoutenables ; c’eft ce que nous voyons 
tous les jours. 

Tous ces moyens incendiaires eme 
ployés par le peuple pour faire fortir 
 lhumeur variolique , occafionne une 

ébullition fi violente & fi fougueufe,que 
les humeurs échappées aux loix de la 
nature & mal digérées, fe portent pré- 
cipitamment & avec défordre für toutes 
les parties internes & externes ; & étant 
ainfi éparfes & diftribuées confufément 
par le trouble de l’ébullition , Le réfultae 
eft une petite-vérole des plus confluen-. 
tes , & qui auroir été difcrère, fion l’eût 
bien conduite. Alors les bo:tons ne fui 
vent point dans leur progreffion l’ordre 


EN LA Ven 
(a) Sydenham ; pe 389. 
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convenable pour arriver à une louable 


fuppuration , de-là naïflent les fueurs 
abondantés & autres fâcheux fymptô- 
mes , fans compter les dangers auxquels 
les malades fontexpolés par les puftules 
internes, tels que les phrénéfies, les gan- 
grènes, &c. Il faut donc toujours fe 
{ouvenir que lorfque l’ébullition eft pré- 
cipitée , l’éruption fe fait trop tôt, & 
avant le quatrième jour ; & que par là 
elle amène inévitablement mille dan- 
gers (4) ; ou bien par la même caufe, 
l’éruption fe fait trop tard ; parce que 
la violence des accidens tient toutes les 
voies fécrétoires dans des conftriétions 
fpafmodiques & des efpèces d’étrangle- 
mens , qui ne permettent point à l’hu- 
meur variolique , malgré les efforts re- 
doublés de la Nature , d'arriver jufqu’a 
la peau. Utpote ab immani [ymptoma- 
tum ditlorum violentia ( puflulas ) con- 
ffrilas atque 1mpeditas , folito [erius 
erumpere animadwerti, Syden. 

Tout cela prouve combien on doit 


être attentif, pendant ces premiers jours, 


*.(a) Quo lentits erumpunt puftulæ , quoque proin diu- 
turnior ftatus contagit, eo morbus levior, Boerhaave,; 
variol, Aphor. 1398. 
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“ re: a. à 

à empêcher que l’ébullition ne devienne | 
trop violente, foit par la chaleur du lit, 
foit en augmentant confidérablement la 
température de l’air dans la chambre du 
malade , {oit enfin par un régime & des 
remèdes trop échauffans. Ces attentions 
deviennent beaucoup plus importantes, 
files malades font à la fleur de l’âge, 
d’un fang vif par tempérament ou par la 
façon de vivre , ou par l’un & l’autre: 
car alors les principes trop actifs de ces 
malades fuppléroient & de refte aux cor- 
diaux, quand bien même 1l en feroit be- 
foin. Si l’on fe conduit autrement, on 
met toutes les liqueurs dans une fi gran- 
de fonte , que la Nature peut à peine 
porter tous les miafmes vers la peau ; ce 
ui occafionne une petite-vérole entaf- 
Lee , d'autant plus dangereufe , qu'il s’y 
dépofe très-fouvent une partie du virus 
variolique fur les différens vifcères , foit 
de la tête , foit de la poitrine & du bas- 
ventre : accidens qui expofent les mala- 
des à une mort prefque inévitable. Ædde 
quod ab hac nimitm feffinatà dilicentià 
periculum eft , ne Natura nimis incitæs 
ta coaîlaque , univer[am pene corporis 
fubffantiam in variolas cffundat , ita ut 


à Wrr2 
confiant ille que nifi plus equ) propes 
raffes, in diffinilarum ordine latiori omi= 


ne fubflitiffent (a). 


L’ufage des cordiaux & tout régime 
échauffant onttrès fouvent ,( commeje . 


Vai déja dit) un effet tout oppolé aux 
deffeins de ceux qui n’ont pour objet 
que d’accélérer l’éruption 3 car par ce 
moyen il peut arriver des conftriétions 
fpafmodiques dans tout le ré'eau cutané, 


qui retarderont l’éruption de quelques 


jours , comme on en voit beaucoup d’e= 


xemples. Etenim non femel objervavi ins 


jurioribus , © temptramento fanguineo 
praditis, regimen calidius , © cordiaca 
eo animo exhibita , ut variolas ante ju- 
ffum tempus exterturbent,ita parim eru= 


- 


ptionem acceleraffe , ut cidem è contra, 
obicem ponerent (6). L’éruption ne fe 
fera donc d’une manière aflortie aux in 
tentions de la Nature , qu’en réprimants. | 


par des moyens convenables à fes vûes , 
cette fougue du fang , & en le ramenant 


à fa tranquillité. Dosec tandem fançuinen 


ad moderatam debitamque  temperiem 


(4) Sydenham, P 90 ; 
(b) Syden. ibidem, 


F 


À 
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redaito : .. puffulis Re COPL= 
moda via patéfiat (a). Il eftnéceflaire 
pour cela que le malade refpire un air 
libre, pur, fans être froid ; Car ilne faut 
pas donner dans extrême ; il eftimpor- 
tant de ne point-boire de vin, s’il n’eff 
noyé dans une grande quantité d'eau 
ou de tifanne, par exemiple , une cuille- 
rée fur douze de tifanne ; car alors fa 
partie fpirituo-fulphureufe eft hors d’é- 
tat de nuire, & fa partie acide agira 
comme antiphlogiftique ; il faut même 
obferver de ne donner aucun vin de li- 
queur, parce que ces vins participent 
trop du principe fulphureux ; mais fe 
contenter de ceux où le tartre domine , 
tels que le vin du Rhin, dela Mofelle, 
le vin de Champagne léger , &c. Enfin 
on doit éviter tout ce qui peut échauffer 
ou animer le fang, & ne faire ufage d’au- 
cune nourriture qui ne foit extrême 
ment légère. Jufcula avenacez € hor- 
deacea. Voilà les feuls alimens que Sy- 
denham accorde dans de telles circonf- 
tances ; & pour boïflon , une tifanne dé- 
layante , légèrement farineufe & acidu- 


GER en 


a) Sydenham , pe 90e 


LS 
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le , dont le malade doit ufer abondam- 
ment. À regimine calidiore © ab ufu 
medicamentorum cordialium quorum- 
cunque protints inhibeo (a). En obfer- 
vant ce régime, la féparation ou lérup- 
tion fe fera en ordre & par désrés; la: 
Nature emploiera le tems néceflaire pour 
diftribuer & porter par-tout également 
humeur préparée & bien digérée : il 
eft conftant que l’on fait beaucoup plus 
de tort aux malades par les cordiaux & 
autres remèdes mal appliqués, que fi 
l’on eût entièrement abandonné le ma- 
laide aux foins de la Nature, Natura 
enim fibi permilfa , [ut opibus locuples , | 
fuo denique ingenio [atis edoità fuurm 
negotium , [iso tempore, exequitur (b). 
Car enfin à quoi ferviront tous les re- 
mèdes & régimes échauffans , finon à 
troubler la Nature © Il faut donc, pour 
réuflir, entrer dans les vûües de douceur, 
u’elle dicte toujours, & dont le mal pa- 
roit s'éloigner. Natura enim blandiri * 
amatur. Le tems de l’ébullition n’étant 
que préparatoire , la Nature difpofe 


RS SEE 


(a) Sydenham , p. 904 
(c) Syden, ibideme 


1 RER 
alors fes batteries pour poufer l'ennemi 
‘au-dehors : mais fi vous y mettez le feu 
fans fes ordres , l’ennerni n’en devient 
que plus furieux ; & cette mere: com- 
mune va fuccomber , à moins que vous 
ne veniez promptement à fon fecours. 
C’elt une opinion répandue parmiie 
“peuple, qu'il faut d’abord favorifer ies 
fueurs qui fe préfentent ordinairement 
dans les commencemens 3 parce qu'il 
Ignore qu’elles font pernicieufes en gé- 
néral dans toutesles maladies aiguës (4), 
& particulièrement dans celle-ci, lorf- 
ue la Nature n’a pas encore eu le loifir 
de préparer & de digérer l’humeurimor- 
bifique. Ur que fudoribus importune 
extortis mala jam taceamus (b), Mais 
qu’arrive-t-il de ces fueurs forcées ? On 
enlève par les fudorifiques tout le véhi- 
 cule de l'humeur variolique qui doit être 
portée à l'extérieur , & l’on confomme 
ainfi la perte du malade. 
Les fuites d’un pareil traitement ne 
tardent pas à s’annoncer par les fymptô- 
mes les plus terribles , comme ruptures 


(a) Sudor in febribus acutis mulrus € copiofus damno 
eff. Hippoc. predi&or, Lib, I, 58, 
(b) Sydenham , p, 84. | 


Ki 
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de vaiffeaux , & hémorrhagies de tous | 
genres par les poumons, par les urines 
le nez, l'eflomac , &c, des afoupiffe- 
mens léthargiques , de tranfports , des 
mouvemens convulfifs , des taches gan- 
gréneufes par tout le corps, & tant d’au- 
tres accidens. Sarguis pra nimia exca- 
lefailione , motu inorainato ; quafi affro 
guodam percitus , materie morbifice le- 
niter excernende otium non concedebar…. 
cordiacis calefacientibus producun- 

tur fymptomata gravia. 1°. Nimiiire 
auêtus exanthematum numerus. 2°. Mi- 
élus fanguineus © macule purpuree, 
quorum utrumque ab extravafato [an- 
guine oritur, qui plus juffo attenuatus, 
Œ quafi pra affu ferociens difruptis va- 
forum repagulis , quo data porta ruit. 
3°. Debite eruptionis [uppreffio tota- 
bis (a). 

Le peuple traité indifféremment tou- 
tes efpèces de petites-véroles, fur-tout 
dans les commencemens , n’étant pas en 
état de prévoir de quelle nature ou de 
quelle efpèce fera celle qui doit paroïtre 
dans quelques jours ; puifque cette con- 


(a) Sydenham, 
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noïlance. eft ne. de fa portée. Ce- 
pendant fi malheureufement la petite- 
vérole vient à être confluente, les dan- 
_gers font de beaucoup fupérieurs & plus 
funeftes : qu’arrive-t-1l donc ? Celle-ci 
portant un caractère plus incendiaire que 
les difcrètes & bénignes, on s’imagine 
que les grands accidens qui la previen- 
nent, font occafionnés par la difficulté 
qu’a la Nature de poufier l’humeur va- 
riolique au - dehors ; en conféquence, 
felon la coutume , on donne abondam- 
ment des cordiaux ; &, comme je l'ai 
déja obfervé, on fait grand feu dans la 
chambre du malade , on ne fe contente 
pas de celui de la cheminée , on metune 
poële ardente dans le milieu de la cham- 
bre, on accable le malade fous le poids 
des convertures, on le contraint de ref- 
ter au lit, ne lui permettant pas feule- 
ment de remuer le pied ou la main; 
quelles feront donc les fuites d’un pa- 
reil traitement ? Sans doute les fym- 
ptômes les plus graves.tels que je viens 
de les détailler , & que l’on ne peut voir 
_ fans être touché d’un état aufi déplora- 
ble. Tandis qu’il ne faudroit que répri- 
mer les foupues de la Nature, & en ar 
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rêter les écarts, on {e donne bien du 
mouvement & des foins qui n’aboutif- 
fent qu’à en augmenter les défordres. 
S'il arrive aux enfans un accès épi- 


leptique , qui ne foit point occafionné 
‘par la dentition , il eft prefque toujours 


fuivi de la petite - vérole, de la fièvre 
roupe ou de la rougeole ; & c’eft un: 
fymptôme remarquable & particulier 
aux enfans. En pareil cas un véficatoire 


‘au cou, & quelques gouttes anodynes 


dans de l’eau de fcabieufe pour prendre 


‘par cuillerées ; préviennent les fâcheux 
“accidens de la maladie. Lorfque des af= 


feŒions comateufes précèdent les peti- 
tes-véroles confluentes , il eft très-urile 
d'appliquer les véficatoires au cou, & 
de faire ufage des parégoriques ; mais 
fi ces affections fe rencontrent dans un 


fujet adulte, à la fleur de l’âge, d'un 


tempérament vif & fanguin , accompas 
gnées d’une grande fièvre, de vomifiesl 
ment , de vertiges , de douleurs dans less 
membres, tous ces fymptômes annon-m 
cent une grande abondance d’humeut 
variolique. IL faut alors que le malade 
foit faigné promptement du bras & dum 


pied , fuivant la violence des accidens,M 
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êc quelques heures après lui faire pren- 
dre le vin émétique ; enfuite pañler à l’u- 
. fage de la limonade minérale ou véré- 
tale , plus où moins légère felon léxi- 
gence des fymptômes ; & dans le cas où 
le malade peut foutenir le lever, avoir 
foin qu’il ne fe couche tous les jours 
que vers le foir, jufqu’à ce que l’'érup- 
tion foit prefque entièrement finie. Æar 
ob caufas omnino neceffe erit , Jançuinem 
Primim € brachii venis educere , & poli 
abiquot horas emeticum eradicativum ex 
énfufione sroci metallorum exhibere, € 
Percommodum erit vitrioli fpiritum potui 
tenuiori, quoties baurit, liberalins im- 
mifcere (a). On peut auf employer la 
faignée de la jugulaire dans le befoin. Zr 
quidem expeditiffimus revellendi modus F 
qguamque © cateris, ctizm is qua in 
pedibus funt , pracelle jugularinm fec- 
tio ; ubi cérebrum afficitur , jam pridem 
Jatis offendi (B). L'expérience jointe au 
raifonnement m'a convaincu plufieurs 
fois , que dans les engorgemens inflam- 
matoires du cerveau , cette faignée de- 


D mme 


(a) Sydenham , p. 306. 
«(Ë) Freind, p. 122. de variolar, gener, 
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voit être faite de bonne heure, fi l’on 
vouloit en tirer du fruit; mais que fi 
Von attendoit trop tard, elle accélèroit 
la perte du malade : parce qu’alors tou-. 
tes les parties du cerveau ayant été te- 
nues trop long-rems dans un état forcé, 
tombent dans l’atonie ; & la faignée de 
la jugulaire occafionnant tout-à-coup un 
grand vuide dans les vaifleaux de ce vif- 
cère , met le comble à fon affaiflement. 

On dira fans doute qu’il eft des peti- 
tes-véroles fi bénignes, que tout le mons» 
de peut les traiter ; mais MM. Helyé= 
tius, Freind , & tant d’autres , nous apas 
prennent qu’elles ne font pas fans dan» 
gers, & qu'elles demandent toujours: 
beaucoup d'attention ; c’eit ce que l'ex» 
périence confirme tous les jours. La pesk 
tite-vérole qui régne ici actuellement 
eft peut-être du meilleur caraétère que 
Von ait vû depuis long-tems : malgrés 
cela il y eft péri beaucoup d’enfans.Fauts# 
il demander quelle en eft la caufe ? Sansk 
doute qu’il n’y en a point d'autre que les 
mauvais traitement qui confiftoit à dons 
ner du vin , du fucre , de la canelle, 8e 
autres cordiaux. Une conduite fi peu 
mefurée en auroit fait périr un pluss 

grand 
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grand nombre ; s’il y eût eû dans cette 
maladie le moindre dégré de malignité. 
On en a eû des exemples toutes les fois 
que la malignité s’eft jointe à la petite- 
vérole. 

Le feul raifonnement {uffiroit pour 
nous convaincre du danger des petires- 
véroles difcrètes.Si quelqu'un avoit $oo 
ou 600 abfcès fur le corps, croiroit-il 
fa vie en sûreté © Il feroit encore bien 
plus allarmé, fi on l’affüroit qu’il y aura 
peut-être plus dela moitié de ces abfcès, 
d’où on ne pourra tirer la matière puru- 
lente , & qui y croupiflant repañlera in- 
failliblement dans le fang. On voit tous 
les jours ; lorfqu’un ab{cès n’eft pas ou- 
vert à tems, que le pus en cit reforbé, 
-& occafionne de grands accidens : or les 
puftules de la petite vérole parvenues à 
Jeur maturité , font autant de véritables 
-abfcès qui renferment une matière puru- 
lente , d’une qualité bien plus mauvaife 
que celle qui fe trouve dans un fimple 
phlegmon fuppuré ; car celle qui fe for- 

me dans les puftules varioliques , porte 
toujours un cara@tère virulent indeftruc- 
tible. Quand nous n’évaluerions la ma 
tière purulente de chaque puftule qu’à 


122 
deux grains pefahs ; la moitié des puflu- 
les qui peuvent être fur le corpsou trois 
cent fourniroient cependant une once 
un fcrupule de cette matière purulente 
qui pañleroit dans le fang : il n’en faut 
pas à beaucoup près autant pour altérer 
routes les forces de la Nature. Vo quan- 
titate, fed qualitate materie producun- 
tur morbi. Voici une preuve qui dé- 
montre invinciblément combien le virus 
variolique eft indomptable , & combien 
Von en doit appréhender la réforbtion. 
Si l’on introduit dans le fang , par la plus 
petite ouverture d’un vaifleau fanguin 
cutané, un atome de la matière purulente 
qui fe trouve dans une puftule varioli- 
que, ce que l’on appelle infertion, ou 
inoculation ; cet atome fufhit pour y ex- 


citer une petite-vérole complette. Quel … 


défordre ne fera donc pas une reforbtion 
du pus de plufieurs centaines de puftu- 
les © C’eft pourquoi nos grands Méde- 
cins , qui connoiflent le mieux la Natu- 
re, font toujours en garde dans les pe- 
tites-véroles les plus difcrètes. ra vel in 
difcretis cavebit Médicus, ne nimia fibi 
fiducit, ob idipfum quia fint difcreta, 
periculum abefle pronuntier. Freind. 


ñ 
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Lorfque l’on eft ie , par tous 
les moyens ci-déflus, à modérer & à cal- 
mer les effervefcences fougueufes de l’é- 
bullition , & que la Nature a eu le loifir 
de travailler & de digérer à fon aife cet- 
te humeur inflammatoire, qu'ilne luia 
pas encore été donné de détruire ; fi vers 
le quatrième jour il y avoit quelque in- 
dication de favorifer l’éruption, rien 
n’eft plus capable de le faire efficace- 
ment que les calmans , per medicamenta 
paregorica , tirés de la clafle des pavots : 
car Outre leur vertu fédative , ils ont en- 
core la propriété , lorfqu’ils font bien 
‘conduits , de tenir les liqueurs dans une 
louable fluidité (4) , de donner lieu par 
_ ce moyen à une plus ample fécrétion 
“d'efprits vitaux , d’où la Nature reçoit 
de nouvelles forces pour foutenir les af- 
fauts du mal. Alec enim cm fançguini 
affuanti frenuminjiciant, Natura ma- 
teriam morbificam opportunits atque [a- 
lubrits ejicit atque molitur (by. Les 
Les cordiaux deftinés à pouffer les bou- 


(a) Cüm verd fanguinis | trajici quear. Voy.Freind, 
particulas attenuat opium, | de Emmenalogia, p. 1394 
facit ut fi quid in arterio- (b) Sydenham, 
lis hæferir, jam in venas À 
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tons , ou à les faire reparoître , doivent 
donc être pris de préférence dans la claffe 
des calmans. Rhazès, le plus célèbre des 
Médecins Arabes, confeilloit à cette fin 
le fafran oriental, toutesfois avec mo- 
dération , parce qu’il a quelque chofe 
d’échauffant : mais étant uni aux prépa- 
rations d’opium , il devient beaucoup 
plus für dans fon effet. Æoc auxilii ge- 
aus fit valentins cum opiatis mixtum (a). 

Après que tout eft ainfi bien difpofé, 

. que l’on a obvié à tous les inconvéniens, 
& que les obftacles font levés ; il fe fait 
donc vers la peau un tranfport du levain 
variolique qui doit y occafionner des 
abfcès : ce font deux tems dans la Na- 
ture ; celui de la féparation , & celui de 
l’expulfion. La matière qui doit deve- 
nir autant d’abfcès, doit aufli en parcou= | 
rir tous les tems ; celui de la crudité, de 
la maturité & du defsèchement ; c’eft 
_de-là que doivent partir toutes les in- 
dications qui refteront à remplir : ainfi 
tout le plan de la cure confifte à bien 
conduire l’ébullition & les tems des ab- 
fcès, Mais pour que cette humeur va- 


(a) Freind , pe 714 
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riolique puifle fe faire jour vers la peau, 
il faut une détente générale de tous les 
folides : comment pourroit-elle fe faire, 
fi par une abondante boïiffon on ne les 
avoit , pour ainfi dire, tenus comme dans 
un bain continuel © Boerhaave recom- 
mande même d’affouplir la peau par de 
douces fomentations. Fotibufque laxe- 
tur tota cutis (a). Malgré toutes ces 
précautions il arrive fouvent que l’érup- 
tion ne peut fe faire parfaitement. 1°. 
Parce que tout le fyftême des folides a 
été trop agacé pendant le tems de l’ébul- 
lition. 2°, Parce que l'humeur qui fe 
prélente vers les glandes & les fécrétoi- 
res de la peau, venant à les irriter par 
{on âcreté , les fronce de nouveau 3 car 
les remèdes appropriés & les efforts de 
la Nature n’ayant pû dompter parfaite- 
ment cette humeur , elle y parvient avec 
fon même caractère : les expériences de 
l’inoculation en fontune preuve démon- 
ftrative , ainfi que je l’ai déja obfervé ci- 
deflus. d | 
Un moyen sûr de produire la détente 
néceflaire dans le réfeau cutané, eft 


ré 


(b) Bocrhaave, Aphor. 262, de variolis. 
L ii; 
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d'employer fagement & prudemment 
lopium uni en petite quantité avec tout 
ce qui peut avoir rapport aux différen- 
tes circonftances (4) : en affoupliffant les 
folides , il calme les fpafmes & les conf- 
trictions de tous les canaux fécrétoires : 
car c'eft une véritable fécrétion qui doit 


fe faire des miafmes varioliques enfer-. 


més dans la mafñle des liqueurs. Or il eff 
de principe en Médecine que les fécré- 
tions fe font d’autant mieux, qu'il y ré- 
gne plus de calme dans nos liqueurs, & 


de foupleffe dans les folides, eu égard 


toutefois à ce jufte dépré qui conftitue 
la fanté. La bile , le fuc pancréatique , 
l'urine, le liquide animal, ou efprits ani- 
maux, &c, étant tous confondus avec 
le fang & la lymphe, ne s’en fépareront 
jamais ; lors même qu’ils feront arrivés 
dans les vifcères deftinés à cet effet , 
qu'autant qu’il y aura un calme général 
dans l’œconomie animale. Conditio fine 


(a) M. HuxammAngloïs f qu’ils ne foicnt donnés 
dit pofitivement, dans fon | qu’à une dofe; capable de 
Traité des Maladies Epi- | calmer & de tranquillifer 


démiques, que les narco- | le malade ; mais que les 


tiques s’emploient avec grandes dofes produifent 


fuccès dans les petites- | toujours de mauvais effets 
véroles , pourvû toutefois 
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qua non. On doit comparer les différen. 
tes liqueurs des fécrétions encore con« 
fondues avec le fang & la lymphe, à une 
huile mêlée avec des fubftances aqueu- 
_ fes & liquides : tant qu’elles feront dans 

une grande agitation ; Phuile ne s’en fé- 
parera jamais ; & les différens dégrés de 
fineffe de cette huile demanderont, dans 
les mouvemens, des proportions inver- 
fes de leur ténuité : ce méchanifme bien 
appliqué à l’œconomie animale aidera à 
développer celui de toutes les fécrétions. 
Il à donc fallu que la Nature , fecon- 
dée de l'Art, fit beaucoup d'efforts & 
_ effuyät bien des combats, pour porter 
Phumeur variolique à l’endroit où on la 
fouhaitoit ; ce qui eft arrivé en trois ou 
quatre jours du deuxième tems. Alors fi 
tous les miafmes font bien dépofés fur 
la peau , & que la petite-vérole foit d’un 
bon caractère , la fièvre & tous les acci- 
dens cellent : mais c’eft une trève qui 
n'elt pas de longue durée , à moins que 
Pon ne fe conduife avec beaucoup de 
prudence & de réferve. Febris à primo 
flatim 1nfultu ad cruptionem pracipue 
dominatur , qua peratlä , inducias fere 
dat ufque ad puffularum RS 

| iii} 
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€ tempus in quo pus conficitur ; que 
demüm:elapfo, prorsis definit (a). Car 
s'il y a eu du danger d’adminiftrer des 
cordiaux & autres chofes échauffantes, 
dans le tems de lébullition , il n'yena 


pas moins d’en donner dans celui de l’é- 


ruption & de la fuppuration. La raifon 
& l'expérience nous apprennent que, 
quoique léruption vienne de dépouiller 
le fang de tout ce qui le troubloit , il eft 
cependant encore dans une forte d’émo- 
tion qui le rend fufceptible d’impreffion 
de feu; que, pour ainfi dire ,au moin- 


dre fignal il s’enflâme de nouveau. A/tque 


adeo leviffimo momento irritatus , flam- 
mam concipit (b). Si donc on n’évite 
avec grand foin ce nouveau défordre : 
alors la Nature déconcertée , tout en 
trouble & épuifée , ne pouvant fuivre Je 
travail qui lui reftoit à faire , la matière 
variolique qui étoit dépofée fur la peau 
rentre , pañle dans le fang & les bou- 
tons s’affaiflent. Zsde mali labes , tan- 
demque mors ineluétabilir. Le malade va 
donc périr , fi on ne le fecoure promp= 


(a) Sydenham, p, 89, 
(b) Sydenham >Pe 38, 
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tement, & fouvent même les fecours les 
plus efficaces deviennent inutiles. Tels 
font les triftes événemens qu’occafion- 
nent les moindres imprudences ; car on 
ne fait point de petites fautes dans cette 
maladie, & l’on eft heureux quand le ma- 
lade n’en eft pas la viétime. Ærque ita 
partes jam fecrete , atque in corporis ha- 
bitu depofite , vehementi illo rapidoque 
Janguinis ebullientis curfu abrepte , in 
ejufdem maffam reforbentur , vel faltem 
minus commode fupuratio peragirur (a). 

Mais enfin , fuppofant cette humeur 
bien déterminée à refter où elle a été 
_ portée, qu'y fera-t-elle © Ce qu’elle a 
fait dans le commerce des liqueurs ; elle 


y va enflammer toute habitude du : 


corps , comme elle a enflammé le fang 
& la lymphe , c’eft un ennemi irréconci- 
liable , elle le déchirera, & y formera 
par-tout autant d'abfcès qu’il y a d’ato- 
mes varioliques difperfés : on feroit trop 
heureux, fi elle s’en tenoit à ces défor- 
dres , & que par fon funefte retour elle 
ne menaçàt plus les principaux organes 
de la vie.Que faudra-t-il donc faire pour 


(a) Sy denhame 
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la fixer où elle eft ? Le moyen le plus 
affüré eft de maintenir le corps dans un 
jufte degré de température ; ce qui ne 
peut fe faire par les cordiaux, par les 
nourritures échauffantes & trop fuccu- 
lentes, ni par une chaleur outrée de la 
chambre & du lit ; il en arriveroit même 
tout le contraire : car de tels moÿens ve- 
nant à deflécher & froncer les folides , 
toute l'humeur repafleroit en peu de 
tems dans le fang , & y feroit des rava- 
ges que l’on auroïit peine à réparer. Tou- 
tes les précautions , & les juftes dégrés 
de température à obferver & à mainte- 
niren bon ordre, feront-ils donc bien 
confiés aux foins de quelques gardes ® 
Non fans doute : car pour y réuffir, il 


eft néceflaire de porter fes attentionsfur : 


l’âge du malade, la façon dont il a vécu, 
fon fexe , la faifon de l’année dans la- 

uelle il eft tombé malade, le lieu qu'il 
habite , &c. Nempe res ardüa cf € que 
muliercularum agyrtarumque inçenium 
atque judicium fuperat , gradum caloris 
buc requifiti definire, prefertim cim an- 
#itempefas , egrorum atas © vitaratio, 
aliaque buc fpettantia fimul penfanda 
veniunt 3 id quod prudentem atque [a- 


gacem Medicum omnino poffulat (a), 


Dans ce deuxième tems, il faut en- 


tretenir l'humeur vers la peau , lui faci- 
liter tous les moyens de pañler douce- 
ment à fon état prochain ; qui eft celui 
de la fuppuration ; puifqu’elle eft alors 
inévitable. On ne doit laïffer échapper 
aucune occafion de faire tomber le refte 
d'éréthifme & de crifpation de folides , 
dont les vibrations defordonnées ne font 
point encore appaifées : enfin il eft im- 
portant de travailler fans délai à ramener 
Je fang & routes les liqueurs dans le plus 
grand calme qui foit poflible ; car dans 
peu ils vont être mis à une nouvelle 
épreuve. Les moyens les plus affürés 
confifient dans un prudent ufage des 
calmans parégoriques (2), tirés de la 
clafle des pavots , comme nous l’avons 
déja obfervé : il faut de plus continuer 
de faire pañler dans le fang les délayans 
les plus propres à éteindre jufqu’aux 
veftiges de l’inflammation ; rien ne rem- 
plira mieux cet objet que les boïffons 


(a) Sydenkiam. variôlis narcotica , corol. 
(D) Voy. la Thèfe fou- | 3, préfidée par M. Baron, 


tenue dans Les Ecoles de Doyen de la Faculté, fou- 


Paris Le 2 Juin 1740, An À tenue par M. le Monnier. 


Ca 
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acidulées & aigrelettes, telles que font 
les eaux de grofeilles & de grenades, les 
limonades légères minérales & végéta- 


les, plus où moins étendues dans des 


véhicules appropriés aux circonftances 
& aux tempéramens : ces attentions font 
fur-rout néceflaires, lorfque les malades 
font adultes, d’un tempérament fan- 
guin , vif & bouillant, & qu'ils ont vécu 
délicieufement (4) ; car toutes leurs li- 
queurs ont une pente & unedifpoftion 
très-prochaine à l’alkalefcence & à une 
diflolution mortelle (4). Ces boiffons aci- 
dules doivent être préférées aux émul- 
fions, à caufe de leur propriété efficace 
pour corriger les alkalefcences & pour 
empêcher la putréfaétion ; au lieu que 
les émulfions n’ont que la propriété de 


relâcher & d’adoucir , vertus quiferen- 


Et, 


| 


(a) Vel ubi ob regimen 
admodum calidum &s car- 
diacorum ufum , fanguis 


! Médecins d’une grande 
réputation en Angleterre, 
ont obfervé dans leurs 


adeo efferus efl, atque ultra 
omnem modum eveélus , ur 
inducias ferre nequeat , do- 
nec medicamentis parego- 
ricis, & reliquis eodem fa- 
ctentibus, ad debitam tem- 
periem reduci poffir.Syden. 

(b) M. Huxam & 1e Do- 
@cur Mead , tous deux 


Differtations fur la peti- 
te-vérole , que les acides 
& les cordiaux aftringens, 
étoient les feuls remèdes 
qui puiffent tirer le mala- 
de de danger , lorfque le 
fang porte un caractère de 
difiolution, 


fl 
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contrent plus éminemment dans les pa- 
régoriques, particulièrement celle de re- 
Rcher. Les Indiens avoient, du tems de 
Rhazès, un remède préparé avec le fpo- 
dium & un acide, ils afluroient que par 
fon ufage les petites-véroles devenoient 
fi difcrettes , que quelquefois il n'y pa- 
roiffoit pas plus de dix puftules par tout 
le corps (4). Cette obfervation ne dé- 
montret-elle pas qu’il faut chercher le 
fpécifique du virus variolique dans la 
claffe des acides , comme vous avez püs 
Monfieur, le remarquer ci-deflus ? 
Lorfque l’éruption fe fait avec tous 
les caractères d’une petite-vérole béni- 
gne & difcrette, & principalement dans 
les enfans, il faut que le régime anti- 
phlogiftique y {oit proportionné, parce 
que le virus variolique étant en moindre 
quantité , & s’y trouvant beaucoup de 
foupleffe dans les fibres, ainfi que de 
douceur dans les liqueurs , les troubles 
que la Nature éprouve font moins 
grands ; & même il eft rare qu'on ait 
befoin des parégoriques pour les en- 
fans, fi ce n’eft dans les confluentes > Ou 
Jes difcrettes malignes, 


ne ne 


(@) Voy,. Freind, Hifior, Med. Pe 2770 


L'he 


I 

Il fe rencontre Porn de perfon+ 
nes qui difent : Cette petite-vérole eff 
d'un bon caractère, il n’y a aucun dan-- 
ger. On fe trompe en cela comme em 
bien d’autres chofes. MM. Helvetius 1 
Freind, Sydenham ont penfé bien diffé-- 
remment, & nous affürent du contraires 
fur des expériences bien conftatées , Ge 
multipliées à linfini. Difcretum LERUS 
periculo vacuum eff. . . id autem haudi 
raro longe fecus ee & expcrientia te[= 
tatur, © monuit D. Heluetius (a }.. 
Freind demande pour caractère de lai 
petite-vérole difcrette, non que les bou--- 
tons foient très - écartés , mais qu'ilss 
foient tous également beaux , & qu'ilss 
viennent à une fuppuration louable. La: 
petite-vérole difcrette, dans tous fes: 
tems, a des accidens qui lui font com-: 
muns avec la confluente. 

Lorfque dans la petite-vérole l’ébul-- 
lition du fang eft trop grande, il furvientt 
des fuppreflions d'urine caufées par lai 
phlogofe de la veffie , fur-tout aux adul-. 
tes ; & fi l'on a ufé de remèdes & de ré=. 


Guam 


(a) Freind, de guibufdam variolarum £ENErIPUS » 
Pe I19 ; 


5 


ime échauffans, il arrive des agitations 


confidérables & inquiétantes, qui im- 
patientent beaucoup Îles malades ; ils fe 
tourmentent , & ne tardent pas de tom- 
ber dans la phrénéfie, ou dans une affe- 
tion comateufe , ou même dans un af- 
foupiflement confidérable. Tous ces ef- 
fets , quoique différens , partent cepen- 
dant d’un même principe, ce qu'il feroit 
trop long d'expliquer ici. Il eft de plus 
très-ordinaire que le fang , ayant perdu 
fa confiftence , produit des taches de 
pourpre. Laxatä, inflammationis vi, 
Jfanguinis compage , macule purpurez fe 
offendunt , puftulis inter{perfs (a). Quel- 
quefois ces taches noires font fur les pu- 
flules des petites-véroles qui s’applatif- 
{ent dans le milieu ; tous accidens qui 
n'ont d'autre caufe qu’un régime chaud, 
& qui ne fe diffipent que par une con- 
duite toute oppofée. Le fang alors, par 
une fuite prefque néceffaire de fa diflo- 
lation , fe fourvoie , pafle dans les lym- 
phatiques ; & occafionne les hémorrha. 
gies : mais le piflement de fang &l’hæ- 
moptyfie font ‘celles qui précèdent le 
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(a) Sydenham. 
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plus ordinairement l’éruption , particu=: 
lièrement celle des confluentes. Lor{-- 
que les boutons font bien féparés par: 
tout le corps, mais ferrés & entaflés au 
vifage ; ou que les puftules font bieni 
grofles aux bras & aux jambes, & très-- 
menues vers le corps, cette petite-vé=- 
role tient plus de la confluente que de lai 

difcrette ; & vice versä. | 
Le troifième tems commence avec le: 
feptième jour : c’eft alors que la fuppu=: 
ration joue fon rôle ; tous les endroits! 
de la peau où fe trouve dépofée Phu=r 
meur variolique , fe déchirent; car l’in=: 
flammation qui s’y établit ne pouvant: 
être arrêtée dans fes progrès , il faut né-. 
ceffairement qu’elle fe termine par fup-- 
puration ou par gangrène. Cette dila=: 
cération des folides occafionne ce que\ 
l’on appelle la fièvre fecondaire : fi l’on! 
emploie des moyens doux, & confor=" 
. mes aux intentions de la Nature , ont 
parviendra à une fuppuration louable: 
fi au contraire la Nature eft violentée” 
par tout ce qui eft capable d’échauffers 
le malade, la fuppuration dégénèrera en. 

taches pourprées & livides, qui annon- 
cent une gangrène prochaine. 7 hocr 
mor bo 


A Se itlie 
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 morbo diligenter expendendum ofe arbi- 
éror , prout enim fedatior fuerit fanquis, 
ita debitum augmentum © magnitudi- 
nem acquirent puffule ; atque ex adver- 
Je > pro ratione orgafini quo tumultua= 
tur ditlus fançuis ; puflule marcefcent 
intercepto ulteriori progreffu (a). Alors 
au lieu d’un pus louable, on a une li- 
queur ichoreufe qui par fa ténuité re 
pañle aifément dans le fang ; & par fa 
caufticité porte par-tout la gangrène, le 
fphacêle & la mort. Il eft donc de la der 
niére importance d’avoir recours aux 
parégoriques qui doivent calmer le fang, 
tenir les folides dans la foupleffe nécef- 
faire , & empêcher par-là tous ces mau- 
vais effets. J’ai toujours employéle fyrop 
de #econium uni aux aigrelets , comme 
le firop de limon & autres ; & j'ai pré- 
féré ce calmant aux préparations d’o- 
pium où il entre des aromates : telle 
étoit la pratique de Sydenham. Syrupure 
de meconio preferendum cenfto. . . : lau- 
danum ( liquidum ) paulo magis cale- 
facere mihi videtur , fyrupus autem mi- 


aüs (b). 


(2) Sydenham, Differratio epiftolar, p, 397. 
{b) Sydenham, pe 197, 
M 
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Lorfque la petite-vérole eft difcrette; 
qu’elle eft bien fortie,;qne l'air eft chaud, 
les malades peuvent fe lever quelques 
heures du jour ; les tenir accablés dans 
un lit, toujours dans la malpropreté & 
lordure, c’eft le vrai moyen de laiffer 
rentrer dans le corps par les pores cuta- 
nés-reforbans , autant de miafmes vario- 
liques que la Nature en a expulfés. Ne 
voit-on pas tous les jours les enfans de 
la campagne expofés à l’air & au foleil, 
& tous couverts de boutons fuppurans, 
fans qu’il leur en arrive le moindre in- 
convénient. Quis potins fingulis diebusv 
per aliquot horas de toro furgat ( æger ); 
ea lege, ut tam loco quam veffitu , fri- 
goris pariter ac caloris nimit incommodæ 
| pracaveantur ; quid quod æçroto à cubilé 
quandoque abffinente | morbus cum mi=1 
mort moleffia, ac etiam breviori [patio , 
tempora [ua peragat, quâm fi eidem con=\ 
tinenter affgatur ; quod non modo agri- 
tudinis tedium adauget, verim cetiam 
febrilem affuationem fovet , & prodeun-\ 
tibus veficulis dolorificam inflammatio- 
nem conciliat (a), Âleft donc certain 


LE 
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(a) Syndenham, p. or. 
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qu’en levant le dde: jf n'a point à 
reflentir les incommodités de la chaleur 
du lit qui entretient une ardeur fébrile, 
il fupporte fon mal plus aifément , les 
tems de la maladie s’écoulent & fe fuc- 
cèdent plus promptement , & le malade 
eft moins tourmenté par la douloureufe 
inflammation des boutons dont tout le 
corps eft couvert. Nous pouvons bien 
nous en rapporter à celui qui a traité 
les petites véroles avec tant de fagacité, 
de prudence & de lumières. Sydenham 
veut, cn nous recommandant cette pra- 
tique , que la petite-vérole foit bien for- 
tie, & fans aucunsaccidens, qu'en hyver 

on fe contente de faire un peu de feu 
dans la chambre matin & foir. Ce grand 
Praticien toujours en garde contre tout 
ce qui peut augmenter la température 
naturelle, veut aufli que le malade chan- 
ge fouvent de place dans fon lit, pour 
éviter les fueurs qu’il regarde comme 
pernicieufes;& qui le font effectivement, 
ainfi que j'aieflayé de le démontrer ci- 
deffus. (z) Neque etiam exigo , utineo- 
dém loco [émper jaceat ( ager ), nempe 


(a) Syndenhan., 
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ne fdores erumpant , quos ego tUm T4 
sionibus ture experientià fretus , fiden- 
ter affrmo , non abfque ingenti pericule 
Promoveri poffe. Qui pourroit donc re- 
fufer aux inflances du malade dele chan- 
ger de lit & de linge ? Puifque c’eft 
prudence que de lui accorder à tems & 
lieu ces foulagemens , après lefquels il 
afpire fi fort , & qui contribuent réelle- 


ment à diminuer les accidens, & à en 


prévenir d’autres. Hippocrate , Galien, 
Hollerius, Rondelet , & tant d’autres E 
ont recommandé de changer fouvent les. 
malades de linge avec les précautions 
convenables. On croit communément 
que le linge blanc affoiblit les malades : 
mais renvoyons cette façon de penfer 
au catalogue des erreurs populaires (xÿ. 
Cet effet ne pourroit être caufé que par 
des linges qui feroient trop chauds ; par- 
ce qu'alors cette chaleur formant une 
athmofphère trop raréfiée autour du 
corps du malade , y opère la même cho- 
fe qu’une ventoufe univerfelle , telle que 
les étuves sèches ou humides trop chau- 
des ; ce qui eft capable de faire tomber. 


EE Ÿ | 
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. 


(a)—Raimerofius IPRS, 
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le malade en foiblefle par un méchanif- 
me de la Nature très-entendu de tous 
ceux qui pofsèdent la Phyfique du corps 
humain. Æunc errorem indicarunt & re- 
probarunt Hollerius , Rondeletius . ... à 
jubent autem ut fepius egrotantibus lin- 
tea permutentur ; nam ex diutinà illo= 
rum retentione tria incommoda agris con 
tingunt ; corporis tranfpiratio impediturs 
fudores & fordes in indufiis retinentur , 
patrefcunt ; fœtorem contrabunt , ferdes 
 fudores corpus obffruunt ; ficque ca- 
lorem ingeminant... itaque tis obffruc- 
ts tum a fordibus , tum à fudoribus, 
vaporum © fuliginum retentio confequi- 
tur ,inde febris , qua priüs erat , auge= 
ur aut nova accenditur (a). 

_Lorfque la fuppuration eft bien éta= 
blie , les croutes commençant à fe for- 
mer ; & la petite-vérole étant bénigne ; 
fi lon ne remarque point trop d’agita- 
tion dans le malade , fi l’on trouve au 
contraire fon pouls foible & petit ; il eff 
alors convenable de donner quelque 
chofe qui foutienne le jeu des folides & 
des fluides , afin de s’oppofer à la réforb- 


Pan 


(a} Primerofius , de vulgi erroribus, Lib. JIL, ce.34 
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tion de Ja matière purulente , ou même 
des vapeurs de cette matière, qui ont 
encore plus de facilité à repañler dans le 
commerce des liqueurs , tant par leur 
extrême ténuité , que parce que les crou- 
tes bouchent toutes les ifues cutanées 
comme une efpèce de vernis. Dans ce 
cas j'ai ordonné avec fuccès la potion 
fuivante , dont on donnoit une cuillerée 
d’heure en heure. 

æ. Aquarum ffillat. fcord, menth. flor. 
fambuci ,ava 3 

naphe  Cinnamom. 

hordeat. ana Si] 


- 


fyrup. flor. tunic. 3 j° 


Simul mifccant, ut fiat potie cochleat. 


baurienda. 
Mais fi par le ta@ du pouls, je remar- 


uois dans les folides des mouvemens! 


| 
| 


d’éréthifme , ou fyflaltiques un peu trop: 
forts, je fubftituois au fyrop d’œiller ," 
fix gros de fyrop de limon & deux pros | 


de #econium. Par le moyen de ces trois 
différens remèdes , les folides fe mainte- 


noient dans une {ouplefle convenable ,! 


les mouvemens des efprits étoient {uffi-) 


famment foutenus , & les difpofitions al-" 


Kalefcentes fe trouvoient réprimées.De- 
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terminante morbo , cam balituum à ma= 
teria jam in pus convers4 prodeuntiure 
eruptio liberior à puffulis tandem cruffo- 
fs ac duriufculis impediatur, abs re non 
erit. .. cardiacum temperatum exbibe- 
re, nefcilicet balitus ill putridi in fan- 
guinis maflam pofiliminie revertantur. 
Et jane jam nunc ,neque prids, cardia- 
cis locus eff (a). 

Si la petite-vérole eft véritablement 
confluente , les fymptômes font toujours 
terribles & pleins de dangers ; car non 
feulement l'humeur qui fe porte d’une 
manière defordonnée fur les excrétoi- 
res cutanés , va les boucher pour la plus 
grande partie, & arrêter par-là prefque 
totalement linfenfible tranfpiration , 
mais s’il y refte encore quelques petits 
intervalles de pores libres , ils vont être 
dans peu entièrement obftrués, lorfque 
les boutons groffiront ; enforte que tou+ 
tes les puftules, venant alors à fe toucher, 
formeront , pour ainfi dire, un feul abf- 
cès fur toute la furface du corps. Deplus 
l'humeur variolique eft quelquefois fi 
abondante, que ne pouvant fe loger dans 
Ja peau, elle fe porte fur les parties inté- 


ne À 


(a) Syden, variol, regular. an. 1667. &c. p.92. 
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rieures, comme Ru ou efi< 
veloppes du cerveau ; fur fa fubftance 
même ; fur les yeux , tant fur leurs tuni- 
ques extérieures , qu’intérieures, qu’elle 


gonfle fouvent jufqu’à faire {ortir leglo- 


be de l'œil hors de fon orbite ; fur la 
membrane de Schneider qui tapifle tous 
les cornets du nez & les différens finus 
maxillaires & fphénoïdaux ; fur toute la 
bouche , le palais , les poñmons , l’œfo- 
phage , l’eflomac , tout le canal intefti- 
nal, le foie; fur les pancréas (2), la 


veffe, Putcrus, & généralement tous les 


vifcères du bas-ventre ; l'enfant même 
qu’une mere porteroit dans fein n’en eft 
point exempt ; ce qui eft démontré par 
les ouvertures de celles qui deviennent 
les vi@imes de cette funefte maladie. 


La petite-vérole dont lenfant eftat=. 


taqué dans le fein de fa mere, lui cft- 
elle communiquée par les liqueurs l'ai- 
Feufes & lymphatiques qu’il en reçoit 


(a) Outre le grand pan- 
creas connu de tout le 
monde , on doit auffi ad- 
mettre le petit pancréas 
découvert par M. Winf- 
low , & qui eft bien dif- 
fin, ayant un conduit 


particulier, qui va com= 


munément fe dégorger fé-\ 


parément dans le duodé- 


num,Je lai remarqué dans 


tous les fujets que j'ai 
EXAMINÉSe 


pour 


ns 
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pour fa nourriture ; en forte qu'il sy 
fafle chez lui comme en propre le déve- 
loppement du virus variolique avec tou- 
tes fes fuites ? Ou bien ne participe-t-il 
qu’à éruption , comme faifant partie de 
la mere ? Nous avons de très-fortes lai= 
fons de croire que la petite-vérole fe 
tranfmet à l'enfant par les liqueurs lai- 
teufes de la mere, chargées du levain 
| variolique, qui y produitles mêmes ef- 
fets que dans la mere. I] feroit même im 
poflible que lPéruption fe fit far l'enfant 
comme portion de la mere, s’il n’y avoit 
point de circulation immédiate du fang 
. de l’une à l’autre (4), comme l'ont cra 
quelques-uns, Quoi qu’il en foit , la pe- 
tite-vérole de l'enfant fera toujours in- 
férieure à celle de la mere. 1°. Parce 
que l'inflammation qu’excite le virus 
variolique yÿ fera moins grande, À caufe 
de l’extrême douceur des liqueurs qui 
roulent dans les vaifleaux de cette ten- 
dre créature , &c. 2°. Parce que le le- 
vain variolique, avant d’être parvenu 


juiqu'à l'enfant, eft obligé de pafler par 


nn 


one 


(a) Voy. la Thèfe, an fœtui Janguis marernus alis 
#ento ; foutenue aux Ecoles de Paris, 
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tant de filières, qu’il y arrive avec un 
caractère qui a perdu de fa force ; en 
forte que fila mere a une petite-vérole 
confluente , l’enfant ne laura que dif- 
crette. Mais cet adouciffement ne doit 
pas beaucoup raffürer,pour peu que l’on 
faffe attention à la délicatefle des orpa- 
- nes fur lefquels ce virus doit agir, Ïl eft 
donc de la dernière importance de re- 
doubler les foins & les précautions né- 

eflaires, pour que la petite-vérole de la 
mere ne foit que difcrette. Dans ce cas 
on ct obligé de traiter deux petites-vé- 
roles fur deux fujets identifiés , & de 
pourvoir à la vie dela mere &c defon 
fruit. Si l’on n'arrête, ou au moins fi 
lon ne modère la confluence chez la 


mere, il eft prefque certain que l'enfant 


n’échappera pas au plus grand de tous 


les malheurs. 
La petite-vérole confluente eft occa- 


fionnée par des miafmes ou levains va- 
rioliques fi abondans , qu’indépendam- 
ment des éruptions tant internes qu’ex- 
ternes, il en rentre encore dans le com- 
merce des liqueurs : comment la Nature 
réfiftera-t-elle à un pareil ennemi ? Si 
l’éruption interne eft confidérable, nulle 
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efpérance de guérifon : n’y eut-il que 
quelques grains dans l’intérieur du cr4- 
ne, foit fur les méninges , foit fur la fub- 
ffance propre du cerveau ; qui peut en 
concevoir le danger ? Lorfque les poû- 
mons & les vifcères du bas-ventre en 
font remplis, le péril n’eft pas moins 
grand : cependant l’effomac & le canal 
inteftinal , quoiqu’ils foient également 
expofés à ces éruptions, & que la vie 
des malades foit alors très-peu en sûre- 
té, font plus fufcepribles de guérifon, 
parce qu’ils peuvent recevoir immédia- 
tement l’impreffion des déterfifs & d’au- 
tres remèdes convenables. Dans cette 
éfpèce de petite-vérole il n’eft pas éton- 
nant que les accidens tourmentent en- 
core beaucoup les malades , lors même 
que léruption eft finie. En effet quels 
affauts ne doit-on pas craindre ? On ne 
peut éviter une fièvre fécondaire, occa- 
fionnée par un déchirement & une fup- 
Puration tant externes que fouvent in- 
ternes, une fuppreffion totale da la tranf 
piration , un refte du virus variolique 
qui n a pü être expulfé du commerce des 
liqueurs , une réforbtion plus ou moins 
grande de la matière purulente dépolée 
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dans les puftules. Une telle complication 
ne peut qu’expofer le malade à une foule 
de dangers qui font d'autant plus à re- 
douter , que la Nature a déja beaucoup 
fouffert des combats qu’elle a eus à fou- 
tenir dans les deux premiers tems de la | 
maladie. 

La Nature fait pour lors ufage de ce 
qui lui refte de force pour procurer une 
crife favorable; la tête s’enfle & devient 
monftrueufe , ainfi que les bras & les 
mains » il furvient une falivation quel- 
quefois fi prodigieufe, qu'un malade 
_ rend jufqu’à plufieurs livres de cette ma- 
tière en 24 heures. Spurorum copia in- 
credibilis , ita ut viginti quatuor hora- 
rum fpatio quafi ad congii (a) menfu- 
ram affurgeret (b). Ces accidens doivent 
cependant conduire à la guérifon , s'ils 
font bien ménagés ; ce qu'il y ade plus 
à craindre, ce font-les fueurs ; parce 
qu’elles épaifliffent les liqueurs dont el- 
les enlèvent le plus fluide qui leur fert 
de véhicule ; de-là les vaifleaux s’engor- 
geant de proche en proche, le malade 
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(a) Congium, mefure tenant dix livres. 
(a) Freind ; pe 80. 
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: eft conduit au tombeau. Il eft à obfer 
ver que dans ce genre de petite-vérole 
les boutons fe tiennent communément 
applatis, & paroiflent venir plus prom- 
ptement à fuppuration ; mais s'ils fup- 
purent, ce n’eft que très-imparfaitement, 
ils donnent moins un pus louable & bien 
conditionné, qu’une liqueur fanieufe & 
virulente. On voit quelquefois furvenir 
des taches rouges , comme de rougeole, . 
entre les puftules fuppurées : Khazés , 
Georgius , Ettmuler , Freind, &autres, 
les ont obfervées ; mais ce n’eft que 
dans les petites-véroles les plus mali- 
gnes; on les nomme alors petites-véro- 
les doubles. | 
Dans la petite-vérole confluente, la 
_ Nature fe trouvant furchargée de l’hu- 
meur variolique, tant de celle qui n’a pû 
être dépolée, que de celle qui a été ré- 
forbée en plus grande quantité que dans 
les difcrètes, la Nature , dis-je, redou- 
ble fes efforts pour s’en délivrer , & ne 
<connofît point alors de voïe‘plus sûre à cet 
effet , que la falivation pour les adultes, 
& la diarrhée pour les enfans. Le ptya- 
lifme ou la falivation commence ordi- 
nairement avec l’éruption, & va jufqu’au 
ii} 
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onze où {a falive devient plus épaiffe : 
alors la tumeur du vifage diminue, & 
celle des mains lui fuccède.Pour la diar- 
_ rhée qui furvient aux enfans attaqués de 
la petite-vérole confluente, elle ne prend 
pas fi-tôt ; mais elle dure ordinairement 
jufqu’à la fin de la maladie. La falivation 
étant pour les adultes une crife falutaire, 
au lieu de la troubler par aucuns cor- 
diaux ou régime échauffant, il faut pren - 
dre tous les moyens poffbles , pour 
lentretènir jufqu’au tems marqué , qui 
eft le onzième jour, où le ptyalifme doit 
diminuer infenfiblement, & {ubffter en- 
core un ou deux jours avant que de cef- 
fer : s’il cefle auparavant, le malade n° 


furvit que très-peu de tems pour l’ordi-: 


naire, à moins que les mains & les bras 


ne reftent long-tems enflés ; car alors 


humeur putride rentrant dans l’ordre 
de la circulation, n’en peut plus être 
évacuée par aucune voie, ou il faudroit 
pour cela que la falivation fe rétablit, ce 
qui cft très-diMicile. ic ptyalifnus Uni 
cum fubfidinm , ut ab orci faucibus 
agrum eripiat (a). Rien n’eft plus ca- 


(a) Syd enham, 
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pable de produire une ceflation trop 
 prompte de la falivation, ou d'arrêter 
l'enflure des mains , qu’une conduite in- 
cendiaire , telle que celle qui eft adop- 
tée par le peuple, fur-tout chez les ma- 
lades d’un tempérament vif, qui ont vé- 

cu de nourritures fucculentes , &c. 
Entre tous les moyens d’affürer & de 
foûtenir cette longue & falutaire crife , 
les plus efficaces font les parégoriques 
tirés de la clafle des pavots. Æoc prafer- 
tim morbi tempore , ( nempe ptyalifmi ) 
mira praffant ( opiata) ; cùm nulla me- 
dicina, non modo ad quietem inducen- 
dam , fed ad ipfos etiam humores leniter 
_ foràs alliciendos , pufque maturandurr, 
fit valentior. . .. divinum plane remedii 
_genus (a). Mais combien ces remèdes, 
que Freind appelle divins , n’exigent-ils 
pas de connoiffances dans leur nature & 
leurs différens modes d’agir ; avec quel- 
le prudence ne veulent-ils pas être admi- 
niftrés ? Pour en rèpler les dofes & les 
correctifs , il faut avoir épard à l'âge, 
au tempérament, au fexe , à la façon 
dont on a vécu, au tems de l’année & 
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(a) Freind, Epifi. de purgant. p. 80. Hifor, IV, 
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de fa maladie, & à une infinité d’autres 
circonftances. Sydenham n’a pas moins 
reconnu l'utilité des parégoriques pour 


favorifer la falivation. Us fuffentetur 


Ptyalifnus conveniunt medicamenta nar- 
cotica pre aliis quibufcumque (a). En 
effet ces remèdes , en donnant beaucoup 
de foupleffe aux folides , procurent du 
calme au fang , concilient le fommeil 3 
où au moins un doux repos,& éloignent 
par-là toute difpofition prochaine aux 
tranfports , à la phrénéfie, &c : en relà- 


chant les mailles de la peau , ils favori- 


{ent l’enflure du vifage & des mains , & 
la foûtiennent jufqu’au tems convena- 
ble ; d’où dépend abfolument la sûreté 
du malade, Tumor narcoticorum ope ad 
debitum ufque terminum Jubfulcitur & 
Protrahitur (b),. 

Pour adminiftrer ces remèdes avec 
fruit , il faut des précautions propor- 
tionnées aux différentes manières de les 
préparer, dont on doit être bien inf- 
truit ; afin de pouvoir en rèpler les do- 


{es fuivant les circonftances de la mala- 


mme, 


que, TO nd 


. (a) Sydenham , variol, regul, Pe 930 
() Sydenham, 
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die, l'âge , le tempérament du malade ; 
&c. Ce genre de remède eft l'unique 
qui puiffe rétablir la falivation fupprimée 
- avant le tems , & qui la conduit sûre- 
ment à fon terme. Sydenham donne 
quatorze goutes de fon laudanum, ou 
une once de fyrop de reconium , & cela 
tous les jours & tout le tems de la ma- 
ladie ; cette dofe m’ayant paru trop for- 
te pour mes malades, je me fuis reftreint 
à demi-once de #econium étendu dans 
quelque eau appropriée, pour une ou 
plufeurs prifes fuivant les cas. Que f 
adultis , pof? plenam eruptionem ad mor- 
bi ujque firem fingulis noitibus propinen- 
tur, non modo incommodi nihil , [ed ma- 
gnur inde emolumentum capient (agri) 3 
quod frequenti experientià didici (a). 
David Amilton recommande aufi l’u- 
fage du diacode dans les petites-véroles 
compliquées avec les puftules miliaires. 

Si l’on n’a pas eu foin de donner ce 
remède de bonne heure , & de le conti- 
nuer long-tems, la fièvre furvient ac- 
compagnée de chaleur-& d’affoupiffe- 
mens ; enfin on voit, avec le dernier 
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(a) Sydenham ; pe 94. 
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étonnement , périr le malade, dans le 
A 


tems où il paroifloit ne rien avoir à 
craindre. Ïl faut donc, pour éviter ce 


malheur , revenir aux calmans, fur-tout 


au onzième jour ; leur ufage, loin de 
fixer & d'arrêter l'humeur du ptyalifme, 
ne le rend que plus abondant : voilà ce 
que l'expérience & nos fages Auteurs 
nous apprennent. 

Le vifage doit commencer à enfler 
depuis le huitième jour jufqu’au 11 , où 
il diminue petit à petit, en comptant 
toujours du moment de l’ébullition, 
Die à primo morbi infultu undecimo. 
Et lors de la diminution du vifage , les 
bras & les mains doivent s’enfler,jufqu’à 
ce que les puftules des mains foient à 
leur parfaite maturation ; fur-tout fi, par 


le moyen des paréporiques, on a fatis= 


fait à l'indication d’affouplir les {olides , 
dans la vûe de favorifer & de foûtenirla 
falivation. Mais il refte encore un autre 
objet à remplir, qui æ’eft pas moins e[- 
fentiel. C’eft d’obvier aux mauvais effets 
des matières purulentes réforbées. 
Lorfque les petites inflammations va- 
rioliques font tournées en boutons rem- 


Plis de pus, il eft impofññible, foit dans 
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les petites-véroles Éferètes , foit dans 
les confluentes, qu’il n’y repañle beau- 

- coup de cette matière purulente dans le 
fang. Tandem in pus © vomicas defi- 
aunt ( inflammationes ) ; quoquidem 
tempore fieri non poteff . quin aliquid ex 
illa apofñfematum colluvie , in maf[am 
Janguinis, per venas circulari motu du- 
éti, reforbeatur , quod . . . non tantüm 
febrem accerfit. . ....fed etiam omnem 
ejus maflam putredine, ceu veneno quo= 
dam , inquinat (a). Voilà donc le fang 
perpétuellement infeété par la réforbtion 

_ de ces matières ‘purulentes , fur- tout 

dans les confluentes, où cette matière 
devenue fanieufe , ichoreufe, putride- 
alkaline, eft en fi grande quantité. Il eft 
vrai que la Nature en poufle une partie 

ar la falivation ; mais il n’y en refte que 
trop dans la maffe du fang pour faire pé- 
rir promptement les malades, fi l’on n'y 
remédie : d’ailleurs, le peu même qui en 
fera réforbé dans la petite-vérole dif- 
crète , où il n’y a point de falivation, de- 
mande des fecours qui y fuppléent, & 
qui corrige la qualité virulente de ces 
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humeurs infectées, Un des moyens que 
nous employons avec le plus de fuccèss 
pour cet effet , font les boiflons aciduless 
bûes abondamment, comme la limona-. 
. de végétale , même la minérale » cess 
= boïflonsentretiennentla matière du ptya-- 
lifme dans une louable fluidité, & s’op=- 
pofent efficacement à la putréfaction &e 
à l’alkalefcence des liqueurs , à l’exalta-: 
tion ou développement des foufres & des: 
fels. Sydenham nous recommande ex-- 
preffément la limonade préparée avecs 
l'efprit de vitriol , & nous affüre qu'elles 
réprime tous les fâcheux {ymptômes,, 
d'une manière furprenante & qui tientt 
prefque du miracle. Que ( potio acidula }] 
JYmptomata omnia ad miraculum fere 
compefcebat (a). I] Pordonne même aux ! 
enfans de fix mois, fur-tout fi la petites 
vérole eft confluente , & il affñre qu’il 
n'a jamais pû en remarquer le moindre | 
inconvénient : cette limonade facilite : 
l'enflure du vifage , foulève les petits 
grains, rend leurs interftices d’une belle 
couleur de rofe ; les puftules qui font. 
noires, deviennent jaunes , & pañlent! 
A RAR 2 2e RS URL TRE | 


(a) Sydenhæm, 
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plus vite à la maturation ; enfin elles par2 
courent leur tems un ou deux jours plu- 
tôt, lorfque le malade prend abondam- 
ment de cette boiffon : s’il y a de la ré- 
pugnance , on étend l’acide , foit miné- 
ral , foit végétal, dans du fyrop & quel- 
que eau diftillée , pour lui donner par 
cuillerées ; c’eft fous cette forme que je 
lemploie ordinairement , & toujours 
ayec fuccès. 

Sydenham ordonne au malade de 
changer fouvent de place dans fon lit, 
pour prévenir les fueurs qui font tou- 
jours dangereufes dans cette maladie, 
comme je l'ai prouvé ci-deflus, & qui 
paroiflent aifément dans le tems du ptya- 
lifme ; mais il recommande fur-tout de 
ne point difcontinuer les calmans paré- 
goriques. S'il furvient des hémorrhae 
gies, ce grand Praticien ne fait point 
difficulté de regarder la limonade miné. 
rale comme le remède le plus affüré pour 
y obvier , ainfi qu’à tous les dangers qui 
en dépendent ; parce qu’il eft perfuadé 
que ces hémorrhagies ne viennent que 
de la fougue du fang , fur-tout dans un 
fujet vif , adulte, qui n’a pas été faigné 
à propos ; ce qui occafionne quelque- 
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fois fur la fin de la maladie une diarrhée: 
dyffentérique. Alors il faut donner quel-- 
ques calmans ; & les puftules étant paf 
fées, on doit faigner le malade, & luii 
faire boire abondamment de l’hydrogala.. 

Si les enfans font attaqués de ja pe-- 
tite-vérole confluente , la Nature , au 
lieu de déterminer la crife par le ptyalif=- 
me , ainfi qu'aux adultes, la fait par lai 
diarrhée, comme il a déja été obfervéi 
ci-deffus : mais comme cette diarrhée dess 
enfans leur tient lieu de la falivation., ill 
faut bien fe garder de l'arrêter ; car une: 
telle conduite expoferoit à de grandsi 
dangers, Z# variolis confluentibus haudi 
minus certo infantes diarrhea comitatur, | 
quam adultos ptyalifmus , Naturé al- . 
ferutram evacuationem materis morbifi=: 
ca eliminandæ ubique conffiuente ( a). 
J'ajouterai au témoignage d’un grand 
homme, celui d’un Auteur qui n’eft pas 
moins célèbre. Freind nous aflüre qu’il | 
cft des cas où le flux de ventre n’eft pas: 
fi contraire & fi oppofé aux intentions 
de la Nature, qu’on le penfe communé: : 
ment ; pourvû qu’il ne foit pas exceflifs 


— 
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En effec qu'y a-t-il à craindre d’un flux 
dans ces circonftances ? Car lorfqu’il y 
a une trop grande quantité de virus ou 
de puftules , il ett impoffible , ou que la 
Nature porte tout à l’extérieur , ou qu'il 
n’y ait des portions purulentes de re- 
forbées ; c’eft pourquoi elle redouble 
fes efforts pour les déterminer par le 
ventre, où elles occafionnent un flux 
très-falutaire : c'eft ce qu’une expérien- 
ce ; foutenue de la raifon, & appuyée de 
l'autorité des plus grands Maïtres, nous 
confirme tous les jours. 

Dans ce troifième état de la petite- 
vérole , foit difcrète , foit confluente, 
il n’y aura donc rien à faire que d’entre- 
tenir les puftules bien faftigiées dans 
l'une & l’autre ; mais nous avons de 
plus dans la confluente , la falivation , 
l'enflure de latêre, des bras & des mains; 
qu’il faut néccffairement foutenir par le 
moyen des parégoriques & des boiffons 
acidules abondantes, felon les différens 
cas & circonftances. Que fi par une con- 
duite oppofée , ou par quelque accident 
imprévà , il arrive que les boutons s’af- 
faiflent, que l’enflure du vifage & des 
mains ne furvient point ou difparoifle, 
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que la fièvre fécondaire foit violente, 
accompagnée d’agitations, d’infomnies,, 
d’afloupiffemens, de délires, dela fran. 
gurie, fhillicidium urine , qu’enfin les: 
Jubfultus tendinum 8 mouyemens con-. 
vulfifs fe faffent fentir ; tous accidens: 
caufés par la réforbtion, ou trop grande 
quantité de virus variolique : quels fe- 
cours refte-il à oppofer à cette foule 
de fymptômes plus fâcheux les uns que 
les autres ; fur-tout fi après avoir em- 
ployé les parégoriques & autres, dont 
j'ai fait mention, on ne peut rétablir au- 
cun des moyens critiques que la Nature 
avoit procurés © Le malade va pañfer en 
peu d'heures à la mort , fi l’on ne prati- 
que ou facilite promptement de nouvel- 
les iflues à cette humeur réforbée &fur- ! 
abondante. Les fueurs en pareil cas ne 
peuvent être d'aucun fecours. 1°. Parce | 
qu’elles feroient plus pernicieufes qu’u- 
tiles , ainfi qu’il eit démontré ci-deflus : 
mais c’eft une obfervation que l’on ne 
peut trop répéter, tant elle eft impor- 
tante dans la Pratique. 2°, Parce que. 
les voies font totalement bouchées de 
ce côté-la : ainfi notre feule & unique 
reffourçe ne peut être que dans les véfi- 

catoires 5 
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toires , les purgatifs, & quelquefois la 
lignée ; mais la faignée eft bien moins 
indiquée que les deux autres , elle n’en- 
lèvera que peu, ou point de l'humeur 
que l’on fe propofe d’évacuer ; elle ne 
peut donc avoir lieu que comme un re- 
méède palliatif , pour diminuer les acci- 
dens de feu & de chaleur ; mais les deux 
autres vont droit à la caufe, 

… Les véficatoires ont été employés de- 
puis du tems en Italie dans toute fièvre 
maligne ; & Mavyernius eft le premier 
qui les ait mis en ufage dans la petite 
vérole, il en a fait appliquer jufqu’à 
neuf à la fois dans les cas prefflans ; Keil 
 & Freind font pofer un véficatoire fur 
la tête rafée qui lenveloppe entière- 
ment ; Sydenham dit que s’il y a fup- 
preflion du ptyalifme,dépreffion de l’en- 
flure du vifage & des mains , il faut met- 
tre un grand emplâtre véficatoire à la nu- 
que du cou, il ajoute auffi que pour rap- 
peller l’humeur , & la détourner de {a 
tête dans les petites-véroles confluentes, 
3] faut appliquer à la plante des pieds de 
l'ail coupée enveloppée dans.un linge, 
& cela depuis le huitième jufqu’à la fin 
de la maladie & la ceffation de tous les 
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accidens 3 cet Auteur ne permet des: 
bouilions à la viande , pour le peu que: 
la maladie foit grave , que vers le dix-. 


huitième jour , mais uniquement des 


bouillons d'orge & d'avoine dans tout: 


le cours de la maladie.Lorfque l’on veut 
appliquer un véficatoire , il eft à propos 
de ne le faire qu'après avoir donné un 
parégorique ; afin de s’oppofer aux im- 
preffions d’éréthifme que pourroit faire 
ce remède ftimulant. Les avantages des 
véficatoires ne fe bornent pas à l'humeur 
qu’ils attirent ; leurs parties volatiles pé- 
nètrent les liqueurs ; donnent aux foli- 
des languiffans & épuifés , pour ainfi di- 
re, par le long & violent travail qu’ils 
ont eû à foutenir , le jeu néceffaire , les 


raniment & les mettent en état derem- ! 


plir plus aïfémentleurs fonétions (4). Il 
faut de plus obferver que par leur point 
d’irritation ils font capables d’en faire 
ceffer beaucoup d’autres, & d’y attirer 
les humeurs ; c’eft ce que l’on éprouve 


par l'application des épifpaftiques pour 


(a) Voy. la Thèfe fou- } ria, foutenue par M. Bere 


tenue aux Écoles de Pa- | gier, & préfidée par M« 
ris en Décembre 1741, | Ferrein. 
an febri maligne vefican- 
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rappeller l’humeur de la goute; par l’uf. 
tion de l’astitragus , qui fait cefler fou- 
vent à l’inftant les douleurs de dents les 
plus viclentes ; ce que j'ai vérifié grand 
nombre de fois ; enfin par la façon dont 
les Indiens font pafler les coliques les 
plus violentes , en appliquant un anneau 
de fer rouge autour du nombril. 

Les vélicatoires ne peuvent donc 
manquer de procurer du foulagement 
dans les cas fufdits ; mais comme le corps 
eft plein de croures ou de puftules, il 
faut avoir la précaution de les rendre 
très-aétifs, pour qu’ils puiffent agir juf- 
. qu’au vif. On pourroit objcéter ici , 
. qu’en appliquant une fi grande quantité 
de ces infectes, on doit appréhender que 
la vefie n’en reffente de vives impref- 

fions ; mais il faut envifager ; 1°. que 
_ Pépaiffeur des croutes empêche qu'il ne 
s’y gufle dans le fang une trop grande 
quantité de parties volatiles ; 2°, que 
comme le jeu des folides eff ici dansune 
grande nonchalance, & qu’il a befoin 
d'être puiffamment animé , il faut un 
peu négliger l’inconvénient qui pour- 
roit en arriver à la vefie, afin de procu- 
rer à la Nature un bien, dont elle a ,en 
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pareil cas , un fi preffant befoin. D’ail- 
leurs il eft naturel de croire que l’effet 
de ces parties âcres fur la veffie, ne vient 
point d’un rapport ou affinité particu- 
lière qu’elles aient avec ce vifcère,com- 
me quelques-uns l’ont cru , mais de ce 
qu'après avoir roulé dans les liqueurs 
humaines , elles en font expulfées & pré- 
cipitées par la voie des urines , & que fe 
trouvant réunies & comme rapprochées 
dans le réfervoir des urines, il n’eft pas 
étonnant qu’elles faffent fur fa membra- 
ne interne des impreffions douloureufes: 
mais ce mauvais effet fuppofé, lorfque 
la Nature aura reçu des véficatoires tout 
le bien défiré, on pourra aifément remé- 
dier à cet accident , par Le moyen des 
boiffons onétueufes , ou encore plus sû- 


rement par des injections de même na. 


ture dans la veffie, Quoique les avanta- 
_tages de ce topique foient très-eftima- 
bles, on ne doit pas les croire fuffifans ; 
il faut de plus avoir recours à un autre 
moyen qui enlèvera plus sûrement, plus 
promptement , & en plus grande quan- 
tité les humeurs réforbées , ou furabon- 
dantes , & qui n’auroient pû être dépo- 
{Ces fur la peau : ce font les évacuans 
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par haut & par bas. Sydenham nous dit 
que pour rendre l’humeur du ptyalifme 
moins vifqueufe , il faut injecter dans la 
bouche les gargarifmes d’oximel ; mais 
que fi pendant le cours libre de cette 
falivation , le malade eft afloupi,, il fau- 
droit tout de fuite pañler à l’infufion du 
crocus metallorum à grande dofe. Eme- 
ticum dari poteff die morbi undecimo 
fuffocationis metu (a). Les purgatifs fe- 
ront encore d’un bien plus grand fecours 
que les feuls émétiques. Car, 1°. leurs : 
évacuations feront plus abondantes, 2°. 
Ces mêmes évacuations pourront être 
entretenues & foutenues plus long-tems: 
la Nature nous indique fouvent elle- 
même cette voie, car la falivation ve- 
nant à s'arrêter vers le dixième ou le on- 
zième, jour , il furvient quelquefois une 
diarrhée qui la remplace , Ci quidem 
fymptomati in hoc cafu diarrhaa [uccur- 
rit-(b). Ainfi s’il y a eu enflure du vifa- 
e & des mains, fans falivation, il faut 
bien fe gardér d'arrêter la diarrhée que 
la Nature pourroit procurer , à moins 


(a) Sydenham. 
(a) Sydenham ,p. 148 
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qu'il n’y ait plus rien à craindre de l’hu-. 


# 


meur variolique. 
Je viens de démontrer que dans les 
événemens fâcheux de la petite-vérole 


confluente, la purgation & l'application 


des véficatoires font indiquées, princi- 
palement dans le troifième & quatrième 
tems ; mais ils le font bien davantage par 
les accidens que produit la fièvre fécon- 
daire, & fur-tout la réforbtion des ma- 
tières purulentes dans la petite-vérole 
difcrète : parce que les parties virulentes 
de cette efpèce de petite-vérole qui font 
pañlées dans le fang , ne peuvent en étre 
enlevées par Ja falivation , comme dans 
les confiuentes : puifqu'iln’y en a point 
à efpérer. La feule voie qui nous foit 
ouverte en pareil cas, eft d’avoir recours 
aux véficatoires , aux purgarifs, & aux 


faignées. M. Helvetius, dans fon Traité 


de la petite-vérole , infifte fortement {ur 
Pufage des purpgatifs dans la fièvre {6- 
condaire ou fuppuratoire. Le Doëteur 
Freind a fuivi en cela notre illuftre Pra- 
ticien François, &a fait un Traité ex- 
près de l’ufage des purgatifs dans cette 
même fièvre , c’eft à-dire , depuis le 
feptième ou huitième jour de la maladie 
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jufqu’à la fin ; il entre lä-deffus dans un 
grand détail qui eft extrêmement bien 
_foutenu par la raifon , l’autorité & l’ex- 
périence ; & comme cette pratique n'eft 
pas à beaucoup près du goût de toutle 
monde , il en prouve la grande utilité 
par vingt & unehiftoires , & exemples 
mémorables. Æujufce fiquidem auxilio 
fentlifime affirmo , me multos fanitati 
reffituiffe (a). Voici quelques traits de 
ces hiftoires ; entre autres , un fait bien 
digne d’attention pour ceux qui regar- 
deroient la petite-vérole difcrète comme 
exempte de dangers, & qui rejetteroient 
tout purgatif avant le 21 de la maladie. 
Un enfant de douze ans qui avoit à 
peine fur tout le corps quarante boutons 
_de petite-vérole & d’un très-bon cara- 
étère , manqua de périr le neuvième 
jour par une fièvre qui prit fubitement , 
& dont il fut parfaitement guéri par les 
feuls purgatifs. Nulla demim intercej]it 
moleffia , donec nono demum die pro more 
exarefcerent papule, tum ex improvi/o 
. febris vehemens excanduit.. .uti ex va- 
riolarum reliquiis .«. in fanguine refor- 


(a) Freind. 
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« btis , morbum hunc effe induëlum arbis 
trabar, ita evacuationibus pracipue & 


veficatoriis curandi viam ingrefus fums 


bumani corporis ea eff infirmitas, ut ali- 
quando ctiam leviffimà labe contattuin , 


vel errore, vel incuri& , maximis fit pe 


riculis opportunum (a). | 

Un homme qui étoit dans le milieu 
de la petite-vérole, fut furpris tour à 
coup de douleurs affreufes à la têre & 
aux membres , de tintement d’oreille, de 
gonflement des glandes falivaires , fans 


cependant s’être expofé au froid, niavoir. 
rien fait qui ait pa occafionner ce chan- 


gement;tous ces accidens cefferent après 
l'ufage des feuls purpatifs. Sed evacuan- 
tibus tempcffive adhibitis , (in quo qui= 
dem fere totins ; qua deinde fecutura eff, 


Curationis cardo vertitur ) melior rerum 


ffatus , variole queque jam quaff in pros 


cinilu ffabant, [atis leniter evocare (D. 
: >) \'« 


91 l’on prend la peine de confulter l’Au- 
teur, on verra que tous ces malades, 
dont la plus grande partie avoient des 
 fymptômes très-graves , furvenus dans 


(a) Freind. 
(b) Freinde 
la fièvre 


eee 
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fièvre fécondaire depuis le huitième 
jour, fans avoir reçu aucun foulagement 
par les véficaroires , les ventoufes , les 
faignées , les parégoriques , ni par au- 
cune autre efpèce de fecours, furent ce- 
pendant guéris parfaitement par les feuls 
purgatifs pris ou par la bouche , ou en 
lavemens. Après des exemples auf frap- 
pans du bon effet des purgatifs,ce grand 
Médecin elt furpris que cette conduite 
ne foit point fuivie généralement; puif 
qu'elle fauve tant de malades, qui fuc- 
comberoiïent infailliblement fans fon fe. 
cours. #iror tainen , tam rationalem ca 
thar{eos praxim tot adverfarios habere, 
certe ant non legunt, aut non intelliqunt, 
omnes enim fere pro re conceffa fumunt , 
_quod in omnibus variolis, in febre fecun- 
daria, catharfim effe necefariam ; [ed 
totum quod de hac methodo afféritur , 
boc eff, quod pofitis cafibus & circurmf= 
tantiis , fpes omnino eff in catharti= 
c1s (a). | 
Dans les petites-véroles difcrètes il 
arrive quelquefois aux adultes d’un tem- 
pérament vif , qui ont vécu de nourris 
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(a) Freind, 


ar 
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tures trop fucculentes , ou qui ont été 
conduits par un régime ou dés remèdes 
échauffans, que vers le huitième jour, le 


vifage fe délenfle , les interftices des pu= 


ftules pâliflentsalors il faut avoir recours 
aux calmans parégoriques pour arrêter 
les mouvemens defordonnés du fang: 
mais fi le mal alloit au point que des 
fueurs qui couleroient abondamment ; 
quoique fâcheufes en elles-mêmes, vinf- 
fent à être fupprimées brufquement , & 


que le malade tombât dans le délire, 


ou un afloupiflement accompagné del 


flrangurie, la mort cft alors prochaine ; 
fi l’on ne donne des fecours prompts & 
efficaces : on ne peut les trouver que 
dans les narcotiques, dans la faignée, 
en expofant le malade à un nouvel air, 


& en général dans tous les antiphlogeif= 


tiques. Jar non aliis auxiliis ( cum in 
propinquo mors fit ) agro fibuenire pole 
autumo,quam vel narcotica ajjatim ex 
bibendo , vel fançuinem liberaliter ex= 
trahendo, corpufque aure exponendo (a). 


Nous voyons quelquefois les puftules: 


1 . ; # 
rentrer , fans que le malade foit menacé 


Sun dl 


(a) Sydenham, 
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de mort; pourvû que le vifage refte très- 
Cniflé : mais aflez fouvent le contraire ar- 
tive chez des malades dont les puflules 
font bien faitigiées, & qui malgré céla 
npéritlent, parce quele vifage s’eft défen- 
fé. Ainfi lorfqu’on s’appercoir de ce {2 
cheux fymptôme, pour obviérau mal= 
 beur prochain , il eff 4 propos de recou- 
Tir promptement aux aptiphlopiftiques, 
aux calmans,@& quelquefois à la faignée ; 
je dis quelquefois ; car dans cés cas la 
faignée n'eft pas toujours néceffaire, ce 
ne feroit qu’autant que ces accidens au- 
Mroient été produits par les remèdes &un 
Hégime échauffant , & que les fujets fe 
tient dans un âge adulre & pleins de 
feu ; tant par tempérament que par leur 
façon de vivre. Mais fi ces accidens ar- 
rivoient fans les conditions que je fup- 
pofe , il feroit plus sûr de les attaquer 
par les véficatoires & les purpatifs,après 
toutefois avoir tenté les narcotiques & 
les antiphlogiftiques , tels que les tifan- 
nes aiprelettes légèrement acidules., les 
Jimonades minérales & végétales très- 
étendues. Il eft confiant que fi l’on cf 
néceflité d’en venir à la faignée, aux vé- 
ficatoires & aux purgatifs , ces fecours 


Pi 


\ 


172 
feront toujours infructueux, s’ils ne font 
accompagnés des narcotiques & des an- 
tiphlopittiques. Voilà de ces cas où il 
p'eft pas permis à un Médecin de fe prê- 
ter par refpect humain à la moindre con- 
defcendance : le feul & unique guide. 
qu’un Miniftre de la fanté doit conful- 
ter, eft fa propre confcience , & les lu= 
mières que lui donne fon Art; dûc-il lui 
en coûter honneur , réputation & biens, 
C'eft un précepte que nous recomman- 
de le fage Sydenbam, Cire ta Je res has 
bent, Medicus ad confcicntiam [uam 
potins quam ad incertam famam [e com 
ponens, vel fanguinem ut ita diclum de- 
trabere debet, vel ut aeri liberiori re- 
focilletur, pracipere (a). Combiena-t-on .. 
vû de malades, dans le fort de la petites 
vérole & dans des accès de phrénéfie M 
s'échapper du lit , & aller boire de l’eau 
froide ; ce qui les ramenoit à leur tran= 
quillité. Innumera [unt exempla , qui 
bis modis guaft orci faucibus ereptinl 
Junt NOTE 4 
- Comme dans une maladie auffi terri<w 
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(a) Sydenham, pe 06 
(p) sydenham , 1bid, 
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Ÿ D = e ec 
ble on ne peut être trop attentif à faifir 
tous les moyens capables d'en prévenir 
les accidens, il eft étonnant que la plus 
prande ie d éébres À 
grande partie de nos célèbres Auteurs 
n'aient point prefcrit de couper les puf- 
tules fuppurées ; c’eft une attention qui 


‘ + VE Le / . Are #': 
ha point échappée à M. Helvétius,il re- /2 / 


commande expreflément de les couper 
toutes quand le terms de la maturation 


eft fini. Les avantages qui en doivent rés LA 


folter font fi frappans , que l’on ne peut 
concevoir comment on ne fe prête point 
à cette pratique. Quoi ! l’on verra le 
corps couvert de milliers d’abfcès rem- 
plis de matière cauftique, que la Nature 
a porté à l'extérieur pour en être déli- 
vrée , & on népligera de les ouvrir , on 
fedoutera cette falutaire méthode , on 
s’y oppofera ; quels en peuvent être les 
motifs ? Si un homme avoit fur le corps 
un abfcès confidérable , où l’ondulation 
füt bien marquée , comment reparde- 
roit-on celui qui s’oppoferoit à ce que 
Von en fit l'ouverture , pour donner iffue 
âu pus. Il faut donc ouvrir toutes les pu- 
ftules maturées ; & comme elles ne mû- 
riffent que fucceffivement , il n’y aura 
pas lieu d’objecter , qu’en évacuant à la 
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fois une trop grande quantité de mat! 


re, telle qu’elle foit , on courroit rifque: 


de jetter la Nature dans l’affaiffement , 
ce dont même on ne convient pas. Cette 


méthode n’eft - elle pas un moyen sûr 


. d'empêcher toutes les réforbtions fi fu- 
neftes, & qui ont fait périr tant de ma 
Rides. Jajouterai À cela » que le pus fé- 
Journant moins dans les puflules, on évi- 
tera les cavités & les cicatrices, ou au 
moins elles feront peu confidérables , 


parce que le réfeau cutané étant moins 


long-tems expofé à l’action du virus Va 
riolique , en recevra moins d'imprefion. 
Sitamen ( puffule ) Mmagne [int aut plu- 


# 


LES ConjunÇantUTr ; poflquam fatis matu= 
ras elfe ex mollitie, albedine & doloris 


remiffione apparct ; id quod , Pol jepti= 


im dicm ab exitu earum qui ff mor. 


| 
| 


bi wndecimus, contingit , Arabes cas 


apcrire jubent > HifE Juà fponte aperianà 
LUT, ne fantes diutins retenta feu coër 
dita , vel retrocedat , vel acrior redditæ 
gutem projundiis exedat (a). 


Sur: la fin de la maladie , au commen: "4 


çement du quatrième tems, qui eft celui 


«fa) Sennert, de variolis & morbillis ,T. I. Pe8354 * 
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de la defquammation , les croutes for- 
ment, particulièrement fur le vifages : 
comme un vernis très-épais ; fur-tout 
” lorfque l’on n’a pas coupé les puflules. 
_ Ce vernis empêchant la matière puru- 
lente qui croupit deffous de s'échapper 
au-dehors , occafionne très-fouvent les 
mêmes accidens que dans le troifième 
_ tems ; & ils ont befoin des mêmes trai- 
‘temens. Cependant il ya un moyen par+ 
ticulier à cet état , qui confife à enlever 
cette efpèce de vernis, caufé en partie 
ar la matière purulente fortie des puf- 
tules, & defféchée fur la peau, & à amol= 
_ ir où affouplir les croutes , pour qu'el- 
les tombent plus aifément. J'ofe promet- 
tre , fondé fur la raifon & lexpérience, 
que rien ne remplira mieux ces deux ob 
jets , que de laver tout ce vernis ; & Îles 
croutes avec une éponge fine & une eau 
légèrement favoneute & tiède, enfuite 
de les efluyer & les sècher avec des lin- 
es doux ou avec la même éponge;après 
: lavoir bien lavée dans l’eau tiède & pros 
pre. On pourroit aufli fe fervir d'une 
eau miélée, qui a une propriété favo- 
neufe dérerfive : on emploie égalerneng 
avec fuccès la décoétion ou purée de 


P üïj 


176 

lentilles que l’on applique fur tout le 
vifage : ce remède a été mis en ufage dès 
le feptième fiècle par Mefué , &il eft le 
premier qui l'ait recommandé pour en 
lever les cicatrices, ou pour parler plus 
correctement , faire tomber les Croutess 
êc empêcher par-là que les malades n’au- 
gmentent leurs cicatrices en fe gratant 
& s’écorchant: : car les cicatrices une 
fois formées ne pourrolent être enlevées 
ou diminuées que par les cauftiques ; au 
lieu que la décoûion ou la purée de 
lentilles doit être regardée comme un 
remède favoneux-deflicatif 44 AMOVE HS 
das variolarum cicatrices mirabile ut di 
citur remedium Concinnavit, © decant ae 
tuim illudlacce lentiumaque decoëtum (Ja= 
hannes flius Mefuæ)primus deferipfi(ays 
M. Helvérius préfere la purée de len= 
tilles à la décodion : & elle doit effec= 
tivement lui êtte fupérieure : parce qu’à 
mefure qu’elle fe defsèche , elle attire à 
elle & pompe, pour ainfi dire, toutes 
les falerés qu’elle à détrempées par fa 
vertu favoneufe : & fi aprés une première 
application , il fe trouvoit encore trop 
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4) Frcind, Epif. de purg, p. 94 
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d’aridité fur la peau ou fur les croutes ; 
on en fait une feconde, obfervant d'y 
mêler, un peu d'huile d'amandes douces. 
Si lon ne vouloit pas employer ces 
moyens , qui m'ont cependant toujours 
réuMi , & qui certainement font préfé- 
rables à une infinité de remèdes tant van- 
tés , on pourroit fe fervir utilement 
d'huile d'amandes douces bien fraiche, 
qui vaut mieux que la plüpart des pom- 
mades rances que l’on emploie; car celle 
de lard fondu que l’on recommande, ne 
devient bonne qu’autant qu’elle aura été 
bien lavée dans l’eau fraiche par plu= 
fieurs lotions. Mais pour empêcher les 
cicatrices , un bon régime humectant ; 
doux , relâchant, antiphlogiftique, eft 
au-deflus de tous les lisimens. C’ett par 
ce moyen que les humeurs contraéteront 
moins de cauflicité, & détruiront peu le 
tiflu tendre & délicat de la peau ; car 
toutes ces taches & cicatrices ne font 
que l'effet d’une humeur purulente & 
cauflique qui ronge la fubflance cuta- 
née. C’eft ici le lieu d’obferver de nou 
veau, que l’ufage de couper les puflules, 
outre les bons effets rapportés ci-deflus, 
a encore celui d’obvier aux cavités & 
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cicatrices profondes : d’ailleurs j'ai rez 


connu qu'avec ce fecours lestaches rous 


ges, qui paroiffent ordinairement pen- 
dant plus d’un än , font fouvent pañlées 
au bout d’un ou de deux mois ; & lon 
en doit toujours tirer la raïfon de l’effet 
plus ou moins grand du virus variolique 
fur la peau. | 

Toutes les maladies après avoir paflé 
par leurs différentes gradations, le com- 
mencement , l'augmentation, l’état & le 
déclin, laiffent da moins aux eonvalef: 


cens la douce cfpérance de fe rérablie 


promptement. El n’en eft pas ainfi de la 


petite-vérole ; fes fuites font fouvent 


très-funeftes , À moins que l’on n'ait ef 
toutes les attentions poffibles pour réra= 
blr la crafle & la qualité du fang fi ale 
téré dans cette maladie, & qui porte 
toujours avec lui, long-tems après que 
la maladie eft finie, la diarhefis inflam= 
mnatoriz, Où caraCtère inflammatoire * 
car le fang que l’on tire à la plüpart des 
malades vers le 20 de cette maladie, ref 
femble plus à du pus qu’à du fang 3 c’eft 


pourquoi nous voyons tousles jours{urs 


venir, dans le tems même que l’on fe: 


_€roit en sûreté, des dépôts furies yeux 


qui font perdre la he ans reflource , 
fur les poñmons & autres parties du 
corps, ce qui abrège fouvent la vie , ou 
au moins la rend très à charge par les in- 
firmités qui en font les fuites néceflaires. 
Il eff donc extrêmement important de 
purifier le fang par tous les moyens pof- 
fibles. Pour cet effet, la faignée, les 
purgatifs & tous les dépuratifs du fang 
doivent être employés felon les différens 
cas & circonftances, qui ont précédé 
daas la maladie, & ceux même qui fe 
préfentent alors, Sydenham nous recom- 
_mande expreflément de nous tenir en 
garde contre les fuites ficheufes des pe- 
tites-véroles. 


Moyens les plus affärés pour prévenir le 
petite-vérole © la rougeole, on au 
fnoins pour les resdre d'un bon cara 
"ere © faciles à guérir. 


N°’y auroit-il donc poinr , Morfieur, 
_de voies sûres pour arrêter totalement, 
ou diminuer au moins confidérablement 
les effets de cette fÂcheufe maladie ? De 
grands hommes ont penié , comme nous 
: l'avons vû, qu’il m'étoit point impofii 


180 
ble d'en préferver le genre humain. Les 
Bocrhaave , les Sydenham , & autres , 
exhortent les fçavans Naturaliftes À Y 
travailler : en attendant qu’ils aient dé- 
couvert un fpécifique aufli merveilleux , 
l'intérét que nous prenons à la confer- 
-vation de nos femblables, nous fait pro 
poier ici des moyens faciles & naturels, 
qui Étant mis en pratique avec autant 
d’exaétitude que de pertévérance , fup- 
pléront en partie aux bons effets de ce 
fpécifique fi défiré. Quelqu’excellens 
que foient ces principes de fanté, nous 
craignons de ne pas rencontrer toujours 
des elprits dociles à nos avis ; on ne 
manquera pas de dire : Durus eff hic 
ferme. Cependant nous aimons mieux les 


expoler ici, au moins fuccin@ement,afin | 


de n'en pas priver ceux qui voudront 
en faire ufage. Ce font d'ailleurs des 
précepres qui ont été recommandés de 
tout terms par nos prands Maîtres. 
Quoique les moyens que je propofe 
ici , ne confiflent, pour ainfi dire , que 
dans des vûes générales, & dans l’éta- 
bliffément d'un bon régime; ils n’en font 
pas moins eftimables , ils devroient mé- 
mc tre préférés à tout autre fecours, 
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qui feroit tiré des remèdes altérans, dont 
l’heureux fuccès dépend toujours d’une 
action, qui n’altère fouvent que trop le 
jeu dès fonctions animales. Il a été dé- 

montré ci-deflus que la petite-vérole 
eft une maladie inflammatoire ; ainfi en 
tenant le fang dans un état le moins fuf- 
cepuble d’inflammation qu’il eft poffi- 
ble, ou vous éloignerez la petite-vérole 
pour toujours, ou fi elle arrive , fon le- 
vain n’y pouvant exciter que de légères 
phlogofes, ou de très-perites inflamma- 
tions , à caufe de la difpofition oppofée 
qu'il y trouvera, la Nature toujours {u- 
périeure en fera la digeftion & Pexpul- 
fon à loifir, & fans aucun obflacle : 
peut-être même la fièvre variolique qui 
furviendroit ne feroit-elle point fuivie 
‘d’éruption : on en a même des exem- 
ples. Voyez le Mercure de Décembre 
1730;p. 2843. 

Pour fatisfaire en tous points à cette 
cure prophylaétique & préfervative , il 
faut, ainfi qu’il a déja été obfervé, 1°. 
entretenir beaucoup de foupleffe dans 
les folides, c’eft-à-dire, dans toutes les 
fibres du corps : 2°, conferver dans une 


grande douceur le fang, la lymphe & 
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toutes les liqueurs. On remplira parfai- 
tement ces deux objets, fi l’on évite avec 
grand foin, autant qu’il fera pofñble , 
les longues veilles & les travaux exceffifs 
du corps & de l’efprit ; parce qu'ils dé- 
pouillent le fang de fes parties les plus 
balfamiques , & que de-là il furvient un 
defsèchement des fluides, & un racor- 
niflement des folides. Il n’efl pas moins 
dangereux de fe livrer à la colère ,aune 
joie immodérée, à la triftefle , & géné- 
ralement à toutes les paffions violentes , 
püifqu’elles font trés-capables de jetter 
le trouble & le défordre dans toute la 
Nature : il faut de plus s’abftenir des 
nourritures & des boiffons incendiaires, 
avec d'autant plus de foin , qu’elles fonc 
répétées plus fouvent ; tels que les ra- 
goûts relevés par les épices du Levant, 
les coulis de jambons, & ces fucs de 
viande concentrés au point que l’on ré- 
duiroit volontiers un bœuf À une cuil- 
lerée de jus, & plufieurs jambons à 
quelques cuillerées de quinteffence. Il 
eft encore néccflaire de fupprimer avec 
Ja même attention les viandes falées & 
enfurées de toutes efpèces 5 de ne faire 
eucun exces de vin, fur-tout lorfqu’il eft 
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trop fpiritueux, non plus que de toutes 
diqueurs préparées avec les eaux-de-vie 
ou efprit de vin. L’ufage journalier 
des cafés & des chocolats aromatités , 
avec la vanille, l’ambre gris ; le mufc, 
&c , ne demande pas moins dé circon£ 
pection ; toutes chofes cependant qui 
font aujourd’hui les délices de la table 
des Grands & des perfonnes qui font 
dans Populence.Eft-il étonnant que ceux - 
qui vivent de la forte aientun fang tou 
jours prêc à s’enflammer ? Leur corps eff 
_ comme un baril de poudre, la moindre 
_étincelle y excite un incendiefi rapide 
& fi violent , que rien n’eft capable de 
 Parrêcer ; le moindre atôme de levain 
variolique ne manquera pas d’y caufer 
_uné inflammation confidérable & d'y ats 
tirer un défordre étonnant ; en un mor, 
une petite-vérole des plus confluentes & 
des plusmalignes. Ileft ordinaire de re= 
procher à la Médecine, qu’elle ne fauve 
prefque aucun des Grands attaqués de 
cette maladie , on voudroit, pour ainfi 
dire, qu’eile en fût refponfable : maisil | 
faut fui rendre la juftice qu’elle mérites 
puifque fi ces perfonnes étoient plus fo- 
bres & leur vie plus régulière , leurs 


184 
maladies en général ne feroïient pas à 
beaucoup près fi dangereufes. | 

Ïl ne fuffit pas d'éviter tous ces ex- 
cès , mais il faut de plus fe contenter de 
nourritures douces & fimples, tirées des 


animaux ou des végétaux : on doit hu- 


mecter le fang par des boiffons délayan- 
tes, rafraïchiflantes , acidules , aigre- 
lettes ; telles qu'un peu de vin étendu 
dans beaucoup d’eau (4), les eaux de 
grofeilles , les limonades , & autres de 
cette nature, qui ont toutes la propriété 
de porter dau s le fang une vertu fédari- 
ve , en en réprimant la fougue & empé- 

chant fa trop grande raréfaction pendant 
les chaleurs de l'été. On peut ufer mo- 
dérément des fruits bien mûrs, foit d’é- 
té, foit d'automne, comme de cerifes ; 
de poires fondantes , &c ; ils font très- 
capables par leur vertu délayante & fa- 
voneufe de diviler & de réfoudre les 
concrétions & les épaifliffemens , que les 
travaux & les chaleurs de l’été occafion- 
pent dans nos différentes liqueurs, dont 
ils enlèvent les parties les plus fluides 


(b) 11 eft bon d’obferver en pañlant , que l'acide 
domine dans tous les vins , du plus au moinse ; 
qui 


De er 
«ii leur feryoient comme de véhicu< 
le (a). Il eft aufli très-falutaire de tenir 
æs pores tran{pirables par des bains de 
propreté, qui outre cet avantage Ont 
encore celui de communiquer au fang, 
par les vaifleaux cutanés réforbans, des 
parties aqueufes qui le délaient , le ra- 
fraichifflent & afloupliflent les folides. 
Enfin il faut avoir attention de ne point 
fe furcharger de nourritures , & de don- 
ner à fon corps les exercices dont l'a 
befoin. Von fatiari cibis © impigrum 
effe ad laborem (a). Quand on aura em- 
ployé & fuivi fcrupuleufement tous ces 
moyens , qui font entre les mains des 
_ pauvres comme des riches , on pourrafe, 
flatter de porter en foi l’antidote par ex- 
cellence contre la petite-vérole , la rou- 
geole , & de plufieurs autres maladies 
: qui afligent les hommes ; où au moins, 
fi l’on ne peut les éviter , les fuites n’en 


. (a) Les fruits font d’au- 
tant plus falutaires contre 
es mauvais effets de la 
chaleur , qu'ils font des 
favons agrelets , doués 
en même tems d’une pro- 
‘priété délayante , incifive 
& fédative , au moins tant 


qu’ils n’ont acquis aucun 
dégré de fermentation.Ce 
n’eft point ici le lieu d’ex- 
pliquer ja nature de ces 
favons , ni ia différence 
qu'il y a entre eux & lès 
favons alkaline. 
(b) Hippocrate. 
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feront pas à beaucoup près fi redoutaz. 
bles. 

Jai fouvent fait réflexion, Monfieur, 
ur la manière dont on compte les jours 
dans la petite-vérole : la méthode qu’on 
obferve ordinairement eft “Hiblumen 
fautive. On dit communément qu'il faut 
trois jours pleins pour Pébullition , trois 
pour l'éruption , trois pour la pour 
tion, & enfin trois pour la defquamma- 
tion ou defsèchement. On eft fouvent 
furpris que ces tems durent plus ou 
moins ; ce qui ne vient que du défaut 
d'attention à bien calculer. L’ébulhtion 
commencera, par exemple, Dimanche 

à 9 où 10 hares du matin, & les taches 
“paroîtront le Mardi vers midi :on dira $ 
elle a été trois jours à paroitre ; il n’y en 
a cependant que deux complets, & ainfi 
de tous les autres tems ; ce qui peut 
conduire à de grandes erreurs, & faire. 
commettre des fautes irréparables dans 
la pratique. Î feroit donc beaucoup plus 
sûr. de compter par heures, comme le 
propole le Doéteur Tompfon, qui nous 
a donné une méthode de traiter la peti- 
te-vérole, bien capable de faire revenir 
de toutes les erreurs qui fe font glifées 
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dans le traitement de cette malidie.Si la 
petice-vérole paroît avant les premières 
24. heures , elle fera des plus confluen- 
tes & des plus dangereufes ; fi c'eft au 
 bôut de 36, elle fera encore très-dan- 
gereufe , mais beaucoup moins après 48 
heures 5 elle fera cependant toujours 
confluente ; fi c’eft après 72 heures ré 
volues, elle eff communément diferète.. 
I! me paroftroit beaucoup mieux defui- 
vre cette manière de compter, on auroit 
par-là une connoiffance sûre & conftante 
des différens tems. Indépendamment de 
la certitude que ce calcul établit dans les 
_tems de la petite-vérole ,nous avons.en- 
_ core une autre attention à faire dans le: 

calcul de ces mêmes rems 3 car fclon la: 
maxime reçue, chaque tems s’accompli{- 
 fant en trois jours, la maladie devroit 
être entièrement finie le douzième jours 
cependant l’expérience nous apprend 
que le defsèchement total n’eff fini.qu’au: 
quinzieme ou feizieme jour. Poür con- 
cevoir cette efpèce de probléme, il faut 
obferver, 1°. que quoique l’éruption fe: 
manifefte au vifage le quatrième jour 
elle n’eft cependant fenfble aux extrés 


Qi 
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fnités inférieures que le fixième jour, en 
paroiffant fucceflivement à la tête, aux 
mains, au bras, au corps, aux cuifles, 
aux jambes & aux pieds. 2°. Que les 
puftules du vilage étant trois jours à 
pointiller , celles des extrémités en de- 
mandent autant, 3°. Que la maturation 
de ces puftules qui demande auffi trois 
jours,fera accomplie au vifage lorfqu’el- 
le ne fera que commencer aux extrémi- 
tés : par conféquent le defsèchement fe- ©? 
ra fini au vifage le douzième jour de la 
maladie, pendant que les extrémités fe= 
ront feulement à leur parfaite matura- 
tion ou au commencement de leur def- 
sèchement, qui durera jufqu'au quinze 
ou feize. 

L’expofé que je viens de vous faire; 
Monfieur , eft la méthode que j'ai fuivie 
dans le traitement de nos petites-véro- 
les; & je crois être bien fondé à fuivre 
cette pratique, puifque j'ai la fatisfa- 
&tion d’avoir pour guide la Nature mê- 
me & les Oracles de l’Art, tels que les 
Sydenham, les Freind, les Boerhaave, 
les Helvétius , & autres: d’ailleurs vous 
poyez que cette méthode roule fur les 
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préceptes que nous avons reçus du cé 
lèbre M. Ferrein (4) dans fes leçons 
particulières. En les fuivant, notre con- 
duite fera toujours irréprochable au- 
près de toutes perfonnes éclairées : & fi 

À ice 
nous nous en écartions, nous courrions 
rifque de donner dans un pur empirif= 
me trés-préjudiciable aux malades. Proust 
ab eadem (methodo ) plus minufve Mes 
dicus aberraverit , ita cum malis bonife 
pe agrirebus Mcdicinam fecerit (a). 

Pour remplir tout l’objet que je me 
fuis propofé , je finirai , felon la coutu- 
me de nos grands Maîtres , par deux ou 
trois exemples de petites-véroles. 

Une fille de 18 àsoans, attaquée 
d’une petite-vérole difcrète-bénione , 
en avoit parcouru prefque tous les tems 
fans aucun accident fâcheux , quoiqu’a- 
bandonnée, pour ainfi dire, aux feuls 
{oins de la Nature ; mais vers le onzième 
jour elle reflentit des douleurs horri- 
bles par tout le corps, & particulière 


(a) Do&teur-Régent de Chirurgie au Jardin du 
la Faculté de Paris & de { Roi, & Membre de l’Aa 
Montpellier , Profeffeur | cadémie R. des Sciences: 
en Médecine au College (2) Sydenham, 
Royal, & d’Anatomie & 
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ment dans les bras, les jambes & les ar- 
ticulations, La perfonne qui Pavoit con- 
duite me demanda ce qu’il convenoit de 
faire ; je répondis qu’il éroit de la pru- 
dence de ne rien ordonner en pareles 
circonftances , fans avoir vû la malade: 
quelques jours après, les douleurs au- 
gmentant plutôt que de diminuer, on 
m’envoya prier d’y aller. Je trouvai que 
la maladie éroit fur la fin du defsèche- 
ment & au quinzième ou feizième jour. 
El y avoit cinq ou fix jours que la malade 
foufroit ; if me fut aifé de reconnoitre :# 
que les douleurs étoient occafionnées W 
par une métaftafe d’un refle de virus 
variolique ; j'ordonnai fur le champ un 
purgatif hydragogue qui opéra beau- 
coup, & le foir je prefcrivis un parégo+ 
rique ; les douleurs furent calmées con 
fidérablement par l’heureux effet de ces w 
remèdes : jy eus recours une feconde à 
fois ; après quoi la malade, qui ne pou- 
voit qu'avec beaucoup de peine changer 
fes mains de place, fut entièrement gué= 
rie au bout de trois à quatre jours , & 
fans aucun retour. 

Une jeune fille de quatre ans , après 
avoir éprouvé une petite-vérole des plus 
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diferères & des plus bénignes , dont elle 
étoit parfaitement guérie , reflentit en= 
viron un mois après de grandes douleurs 
dans là région de la vefie, & nepouvoit 
uriner que goutte à goutte & avec de 

vives douleurs, Comme on avoit dit aux 
‘parens que c'étoit la pierre & qu’il fal- 
Joit la fonder , on me l’amena ; après un 
examen {crupuleux jaflurai qu'il n'y 
avoit point de pierre dans la veflte, mais: 
que les douleurs étoient caufes par un 
refte de virus variolique, J’ordônnai en 
conféquence une faignée , une boiffon 
onétueufe-antiphlogitique , & un pure 
gatif convenable à cet état ; on ne vou- 
luc point faire la faignée, parce que lon 
s’obftinoit À croire qu'il y avoit une 
pierre dans la veffe ; cependant les pa- 
rens donnerent la boiflon & les purga- 
tifs prefcrits :au bout de quelques jours 
l'enfant fe trouva fort pai, ne reflentie 
plus aucune douleur, & fut guérie fans 
retour. 

… Un Officier âgé d'environ 30 ans; 
extrêmement vif & bouillant par tempé- 
rament, d’une conffitution sèche & plei- 
ne de feu, qui étoit depuis long-tems 
très-incommodé de aux d’eflomac , & 
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qui, fans avoir or dans aucun excès, 
avoit mené la vie d'un militaire, eut 
pour p prélude de la petite-vérole un mal 
de tête des plus violens. La veille de 
l’éruption il fut faigné du bras, le len- 
demain la. petite-vérole étant Aarée } 
je lui trouvai peu de fièvre. Je crus alors 
n'avoir d’autre-indication à remplir en 
pareilles circonftances, qu’à maintenir 
les folides dans une grande foupleffe 
pour faciliter l’éruption,& à porter dans 
le fang des liqueurs RO lé- 
gcrement aigrelettes & farinacées. Sy- 
denham, Bocrhaave , Sennert, & beaus 
coup d’autres Ron dans ces 
cas l’eau d'orge , avec le fuc de citron, 
de grenades , de grofcilles , & autres de 
cette nature , Squa hordei , in qua fuc- 
cus citri,çgranatorum , ribes addi pote}? 


pro potu (a). Afin de réprimer la fou- 


gue des liqueurs, & les difpoñtions al-m 


kalefcentes qui ne pouvoient manquer 
de fe trouver dans un malade d’une 
conftitution , telle que je viens de la dé- 


peindre , en naj une potion cnpe 


fée avec fix onces d'eau de buglofe, unew 


{a) Sennert, T. I, p.835. de variolis & morbillisa 
Once 
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once de fyrop de lion 8 2 gros de celui 
de diacode ; pour en prendre une cuil- 
Ierée d'heure en heure ; je prefcrivis pour 
fa boiffon ordinaire une tifanne de len- 
tilles, & pour toute nourriture du bouil< 
lon léger fait avec la viande de jeunes 
animaux , comme de veau & de volaille: 
L’éruption {e fit parfaitement , petit à 
petit , & prefque fans fièvre : le vifage 
étoit tout couvert de boutons qui fe te. 
noient tous enfemble ; en forte qu’à l’in= 
{pection feule du vifage , on auroit pris 
fa pcetite-vérole pour une confluente s 
mais 11 avoit par tout le refte du corps 
des boutons très-diftin@s & bien fépa« 
_rés. [Il y avoit tout lieu d'appréhender 
des accidens vers le feptième ou huitib… 
me jour , qui eft le commencement de 
la fièvre fécondaire , tant par rapport à 
la conftitution du füujet, qu'a la nature 
confluente des puftules du vifage; car 
Sydenham & Freind, comme Je Paï dit 
<ci-deffus, nous appfennent que lorfque 
les puftules font diftindtes au vifage & 
confluentes par le corps , il y a moins de 
danger , que lorfqu’elles font diflin@es 
au corps & confluentes au vifage. Mal 
gré ces mauvaifes difpofitions, en conti. 
he do 
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fuant les remèdes & le régime Brant es; 
tout fe paffa très-bien jufqu’au foir du 
10 , qui eft à peu près le milieu du ter- 
me de la fuppuration. ! Alors le malade 
commença à fentir beaucoup de chaleur 
qui avoit été précédée de quelques frif- 
ons erratiques ; ce qui annonçoit une 
réforbtion de matières purulentes : la fiè- 
vre augmenta, & 1l furvint au malade 
une grande altération accompagnée d’u- 
ne extrême féchereffe dans la bouche & 


dans la gorge ; cependant tous les bou- 


tons étolent bone & bien fafligiés , à : 
l'exception de ceux du vifage qui n’é- 
toient pas à beaucoup près d’une fi belle 
fuppuration que ceux de tout le corps, 

des bras & des jambes : ils étoient mê- 
me applatis, d’une couleur de verrues 


ou de corne , & ils:ne formoient pref- 


que qu une croûte ; ; fymptômes ordinai- 
res d’une petite- vérole d’un mauvais ca- 
raGère, Comme il n’y avoit plus lieu de 
douter d’une réforbtion ou métaflafe 
de matières purulentes dans le fang, je 

confeillai de couper le plus que Pon 
pourroit des puftules fipurées , afin de 
donner par-là iffuë à la fanie varioli- 
que » & d'arrêter cette réforbrion ; mé- 


thode pratiquée par les Arabes, Arabes 

uffulas aperire jubent (a), fi recom- 
mandée par M. Helvétius , autorifée par 
les principes , conforme à la raifon, en 
fin dictée par la Nature , & très-capable 
par elle-même d'empêcher ou de préve- 
nir les funeftes effets qui accompagnent 
dans ce cas la fièvre fécondaire. Pour fa- 
tisfaire à ce cônfeil , on fe contenta de 
couper 7 à 8 pultules des mains, encore 
avec beäucoup de répugnance : auffi la 
chaleur devint-elle plus grande, la fiè- 
vre , ainfi que l’altération , augmente 
rent, & le malade demandoit inftam- 
ment du rafraîchiflement. Comme on 
avoit difcontinué la potion ci-deflus 
depuis vingt-quatre heures, je prefcrivis 
une limonade très-lépère, & qui avoit 
à peine une faveur aigrelette , n’y ayant 
que le fuc d’un citron noyé dans trois 
chopines d’eau ; ce qui étoit un dés 
moyens les plus capables de combattre 
efficacement les difpofitions putrides du 
fang , auffi bien que les miafmes , & les 
matières purulentes réforbées qui infe- 
étoient immanquablement toutes les lie 


a 


d (4) Sennert, T, I, p. 835$ R fs 
R ij 
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queurs. Maïs à peine le malade en avoit: 
il bû un ou deux verres, qu’il y furvint 
un quelqu'un qui témoigna devant le 
malade une furprife extraordinaire de lui 
voir prendre de la limonade en pareil 
cas : il n’en fallut pas davantage pour 
diffluader le malade de la continuer,mal- 
gré l'extrême envie qu’il avoit d’en boi- 
re, & le bien qu’il conyenoit en avoir 
reflenti. | 

. Voilà un fait bien fingulier : on fe ré- 
crie contre la limonade , tandis qu’on 
fçait que le malade avoit fait ufage du- 
rant le cours de fa maladie d’une potion 
chargée des fyrops de limon & de dia- 
code. L’acide du limon dominant dans 
cette potion bien davantage que dans la 
limonade, la rendoit très-antiphlogifti- 


que ; & le diacode qui entroit dans fa ” 


compofition , ayant la faculté d’affouplir 
tout le genre membraneux , augmentoit 
encore cette propriété, qui étoit alors 
trés-néceflaire pour remplir les indica- 
tions de feu qui fe trouvoient dans mon 
malade. J’avois eu l’attention de ma 


quer ce remède fous le nom de potion 3: 


& comme à ce mot le peuple attache 
toujours l'idée de remède qui échauffe ÿ 
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elle trouva grace aux yeux de celui qui 
blâmoit fi fort la limonade: mais au feul 
terme de limonade,ce remède parut por- 
ter un caractère de réprobation : auffine 
lui fit-on point de miféricorde. 

Je propofai de changer le malade de 
lit ; en le faifant gliffer dans un autre po- 
fé au niveau & auprès du fièn , afin dele 
tirer de la fange & de Pordure , dans la- 
quelle il croupifloit ; foulagement quele 
malade défiroit avec d’autant plus d’em- 
preflement , qu’il étoit infpiré par la Na- 
ture même : cet avis fut également blà- 
mé & rejetté, & je n’en pus obtenir l’e- 
xécution que le furlendemain. Le dou- 
zième jour la tête s’embarraffa de plus 
en plus avec affoupiffement ; je dis alors 
qu'il falloit lâcher le ventre par le 
moyen d’un doux minoratif ; cela fut 
auffi peu écouté : le foir le malade fit une 
felle qui parut le foulager ; mais le len- 
demain , comme les mêmes accidens de 
tête fe foûtenoient toujours , & que la 
nuit avoit été très-mauvaife , j'ordon- 
nai une potion laxative compofée avec 
trois onces de cafle en bâtons pour tou- 
te chofe. Lorfque je fus retiré , on dif. 
fuada fortement le malade de la prendre: 


jij 
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le journée & la nuit fe paffèrent toujours 
avec les mêmes accidens , embarras de 
tête, fièvre violente, ardeur , altération, 
&c. La Nature vint heureufement au 
devant du dommage ; le lendemain ma- 
tin elle détermina une diarrhée qui fit 
tomber promptement la fièvre & tous 
les autres accidens, avantage qui feroit 
fans doute arrivé 24 heures plutôt, fi 
cette même diarrhée eût pû être ac- 
célérée ; c’eft pofitivement ce qu’au 
roit procuré la potion laxative que j'a 
vois ordonnée. Chaque puftule fupurée, 
comme je l'ai déja obfervé , étoit très 
_grofle par tout le corps , & celles du 
vifage n’en faifoient , pour ainfi dire, 
qu'une ; ilne pouvoit donc manquer de 
s’y faire une réforbtion de matière pus 
rulente, & peu s’en eft fallu qu'après 
avoir amené le malade à bien, & fans 
aucun accident de la part de la fièvre f6- 
condaire , même le premier & le fecond 
jour, qui font ordinairement les plus f4- 
cheux, 1l n’ait été la viétime d’une con- 
duite fi peu fondée & diamétralement 
oppofée à la plus faine pratique de la 
Médecine, puifque l’on avoit empêché 
de remplir quatre chefs d’indicationg 
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des plus importans. La Nature ne pou< 
voit expulfer par la voie de la falivation 
les matières putrides qui infectoient le 
fang, n’y en ayant point eu d’établie, 
il n’y reftoit donc alors aucun foulage- 
ment à efpérer que par la laxité du ven- 
tre. Le malade n’eût en effet jamais 
échappé à un tel trouble de la Nature, 
& pouvoir périr en peu detems, fi la 
diarrhée ne fût venue parer à ce mal: 
heur ; ou bien il auroit fallu brufquer 
les véficatoires, les émétiques, les pur= 
gatifs, &c: car comme dans les petites= 
véroles difcrètes , il ne laïffe pas d’y fur- 
venir quelquefois un ptyalifme, fur-tout 
lorfque les puftules font confluentes au 
vifage , que la tête, la gorge , les paro« 
tides , & autres glandes adjacentes font 
confidérablement gonflées ; fi alors la 
falivation ne vient pas, le danger eft 
beaucoup plus grand. Voilà l’état où 
étoit pofitivement mon malade. Nallus 
falive curfus , quem © indifcretis, ( [e- 
cùs ac vulgo creditur ) ubi confortiores 
fuerint (pufluls) aliquoties notavi, ad: 


hibita [unt veficantia. (a) 
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(a) Freinds, 
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Comme la diarrhée n’avoit pas été 
confidérable , & qu’il y avoit lieu de 
craindre qu’il n’y reflât dans le fang des 
matières purulentes réforbées, je pro- 
pofai de nouveau vers le feizième jour 
de purger le malade, mais on ne le fit 
que le vingt & un. 

Les différentes autorités que j’ai rap- 
portées ci-deflus, prouvent fuffifamment 
que ma conduite à l'égard de ce malade 
eft pleinement juflifiée par les Syden- 
bam, les Freind , les Bocrhaave , &c : 
& les principes fondamentaux fur le 
quels vous voyez, Monfieur, qu’elle 
étoit appuyée , ne fembloient-ils pas me 
mettre à l'abri de tous reproches ? Croi- 
riez-vous néanmoins , qu’on a fait en- 
tendre au Public déja prévenu contre la 
méthode des plus célèbres Auteurs, que 
mal-à-propos j’avois donné de la limo- 
nade à mon malade, & que s’il eût pris 
la potion laxative que j’avois ordonnée, 
il en feroit péri : mais ai-je tenu une 
route oppofée aux indications tirées de 
Ja nature même du mal & des circon- 
flances qui l’accompagnoient ? Bien 
loin donc que ma conduite foit repré- 
henfible , j'ai lieu de penfer que vous 
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tonclurez au contraire , avec les plus 
grands Maïtres de l'Art, que tous les 
malades dans le cas où étoit le mien, doi- 
vent être traités felon les mêmes princi- 
pes : que fi l’on s’en écarte, & que le 
malade ait le bonheur d’en échapper ; 
c’eft à la Nature feule qu’eft dûe cette 
victoire , qui fera d’autant plus grande, 
qu’elle aura eu à combattre contre le mal 
& la mauvaife méthode. fi enim ita tote 
celo aberrant, ut fe eos fervalle exiffi- 
ment ; quos ipfi adffantes uon occide= 
rint (a). 


De la Rougeole, 


Vous fçavez, Monfieur, que la rou= 
_geole &r la petite-vérole ont ordinaire- 
ment cours en même tems : auffi ces deux 
maladies régnent-elles aétuellement dans 
notre ville. Comme elles ont entre elles 
beaucoup d’analogie, que la méthodede 
les traiter eft la même, j'ai deffein de ne 
parler ici que fort fuccinétement de la 
rougeole, | 

La rougeole porte avec elle, ainfi 
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(a) Sydenham ; p, 404. 
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que la petite-vérole , rousles caractères 
d’une maladie inflammatoire : elle eft 
même bien plus fâcheufe que l’on në 
penfe communément. Malum vero hoc 
gravé ac periculofum s © fæpe lethale 
eff (a). Elle s’eft manifeftée en même 
tems que la petite-vérole. Vitium adeo 
cognatum variolis cenfent ( Arabes ) ut 
plerumque de his duobus fimul agant ; 
quafi minor majote comprehenfus effet (b) 
Boerhaave eft fi perfuadé que le trai- 
* tement de l’une doit être celui de l’au- 
tre ; qu’il h’a pas jugé à propos de par 
ler féparément de la rougeole dans fes 
Aphorifmes, où il s’eft contenté de faire 
un chapitre fur la petite - vérole : Sy- 
denham penfe de même. Il faut cepen- 
dant faire attention que la rougeole ne 
parcoure pas les mêmes tems que la pe- 
cite-vérole , & que fon traitement doit 
être dirigé felon les différens déprés 
d’intenfité qui laccompagnent. Cette 
maladie eft annoncée ordinairement par 
une fièvre violente , précédée de froids 
ou tremblemens , accompagnée fouvent 


RER à 


(a) Sennert, T. I. p. 830. 
(b) Freind, Hifter, Med. p. 2754 
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de vomifflement & Fe. dévoiement, d’u« 
ne toux sèche , d’une pefanteur de tête $ 
il furvient de plus à ces différens fym- 
ptômes un écoulement d’humeurs parle 
nez & les yeux , qui eft caractériftique 
& particulier à la rougeole. Argue hu- 
jufmodi lacrymarum in oculos effufto , 
certiffimum eff fignum morbillorum ine 
gruentium (a). Les fymptômes augmen- 
tent jufqu’au quatrième ou cinquième, 
jour ; pour lors il s’y fait une éruption 
de taches, comme de piquûres de puces, 
qui paroiflent d’abord au vifage, enfuite 
fur tout le refte du corps ; ces taches font 
ordinairement plattes Mzcule late & 
rubre fuperficiom cutis non fuperan« 
tes (b). Il arrive quelquefois qu’elles 

font boutonnées , ainfi que M. Helvé- 
tius nous en a averti (c); j'en ai ren= 
- contré plufieurs fois de cette efpèce.L’é- 
ruption faite, on voit fouvent les mê- 
mes accidens continuer & fe foutenir 
avec la même violence,fur-tout une toux 
importune qui dure très-long-tems, &c 
que lon voit quelquefois dégénérer en 


(a) Sydenham , p. 1204 
(a) Sydenham, | u 
{s) Voy. Traité des Maladies , T, IL, p, 534 
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ce que l’on appelle #uffès ferina ou co= 
queluche. Le fixième jour les taches du 
vifige commencent à difparoître , la 
peau devient rapeufe & tombe par peti- 
tes écailles : le 8, ou au plusle 9 dela 
maladie, toutes les taches difparoiffent 
par tout le corps. Macule tandem fepti- 
mo vel nono die evanefcunt , epidermide 
Jqtamarum inflar decidente (a). Mais 
fi malheureufement, felon la pernicieufe 
coutume du peuple, on a donné au ma- 
lade des cordiaux, & que l’on ait ob- 
fervé un régime échauffant, les taches 
deviennent violettes, livides , noires ; 
ce qui annonce un état prochain de gan- 
‘grène ; il arrive même fouvent des pé- 
tipneumonies , des efquinancies & diar= 
rhées mortelles , dans le tems même que 
les taches paroiflent difipées, & que 
Von croit les malades au retour : ce font 
autant de dangers auxquels on ne remé- 
die que par tous les moyens antiphlogi= 
ftiques. Medicamenta & regimen cali- 
diora periculi pleniffima funt, utut fre- 
quenter in ufumrevocentur ab ignaris(b). 


RSR RES 


(a) Sennert , T. I. p. 830. 
(b) Sydenham, de morhillis, 
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Sydenham nous ‘afiüre avoir arraché des 
bras de la mort une grande quantité 
: d’enfans attaqués de la rougeole, ac- 
compagnée des plus fâcheux fymptô« 
mes, comme de péripneumonie, de diar- 
rhée, &c, par une méthode entièrement 
oppofée à celle que l’on a coutume 
d'employer. Profeëlo haud paucos in 
Jantes hoc ffatim [ymptomate enecandos, 
benedicente fummo Numine , miflo fan- 
une , eriput , quin © diarrhaa venafe- 
ttione fanatur (a). Le meconium que 
nous avons yü produire des miracles 
dans la petite-vérole, n’eft pas moins 
efficace dans la rougeole. F5 pre reliquis 
 diacodium omni noite ab 1p{o morbi in= 
Jultu , per totum ejus decurfum exhi- 
_bendum curavi (b). | 
_ Ïl faut dans cetté maladie , comme 
dans la petice-vérole , s’abftenir de tout 
ce qui eft capable de trop augmenter le 
mouvement du fang, d'en agiter les prin- 
Cipes , éviter particulièrement tout ce 
qui pourroit l’induire à l’alkalefcence, 
ou y exciter des fontes & produire des 


BED re 


_ (b) Syden. ibidem, 
(a) Sydenham , p,. 1244 
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fueurs. 'Qrodcumaque vero bumores mas 
£gis refolvit, minus utile, (in variolis ) 
prafertim in morbillis. . . @ cavendum 
2e nimitm fluida folvantur , vel homa 
Judore diffluat (a). Voilà la pratique qui 
a réufîli à Rhazès, & qu’il nous recom- 
mande de fuivre. Il faut cependant ob- 
ferver que ce grand Médecin vivoit dans 
la Perfe, qui eft un pays chaud, & que 
les liqueurs du corpshumain ne font pas 
auffi fufceptibles de diflolution dans no- 
tre climat ; mais il faut auffi fe fouvenir 
que lorfque la rougeole eft accompa- 
gnée d’une fièvre três-ardente , & dans 
des fujets pleins de feu , foit par tempé- 
rament, ou par la façon de vivre, cela 
équivaut aux inconvéniens d’un pays 
plus chaud que le nôtre, & alors le mal 
demande à peu près les mêmes précau- 
tions. Il eft donc conftant, Monfieur, 
que celui qui fçaura bien conduire une 
petite-vérole à fa guérifon , felon les 
principes que j'ai établis d’après l’expé- 
rience & l’autorité de nos grands Maiz 
tres , ne fera point embarraflé dans le 
traitement de la rougeole, non plus que 


nemeemerer: À 


(a) Freud, Hiflor. Med. p, 2779 
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des fuites fâcheufes qu'elle traine fou= 
vent après elle. Qui pote! majus ; poteft 
E minus, nr 


Sur La Fièvre rouge ou pourprée, 
Scarlatina Febris, 


Nous avions lieu d’efpérer, Mon- 
fieur, que nous verrions terminer par 
les froids le cours de nos maladiesf épi- 
démiques ; il ett vrai qu’ils n’ont pas été 
_confidérables dans ce pays- ci.Selon mes 
obfervations météorologiques, le froid 

? 7 / , e 
n’a pas pañlé deux dégrés & demi au- 
deffous de la congellation , au thermo- 
mètre de M. de Réaumur. Nous avons 
eu une grande quantité de neiges, qui 
ont commencé en même tems que la ge- 
lée a pris : elles n’ont prefque point dif- 
continué de tomber depuis le 27 Jan- 
vier jufqu'au 9 Février vers une heure 
\ se °/ , 
après midi. Le terns s'étant alors dé- 
couvert, la gelée a augmenté jufqu’au 
19 de ce mois ; le thermomètre de M, 
de Reaumur s’eft trouvé ce jour-là à 
deux déprés & demi au-deflous de la 
congellation ; celui de Fahrenheit au 

° . / à 

vingt-feprième dégré au-deffous de l’eau 
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bouillante; & celui de l'Obfervatoire au 
vingt-cinquième. Le 20 Février la ge- 
lée fut moins forte d’un dégré & demi 
au thermomètre de M. de Reaumur , le 
22, encore d’un demi-dépré , le 23 il y 
eut un grand dégel, & le même ther- 
momètre monta trois dégrés au-deflus 
de la congellation ; ce qui fait cinq dé- 
grés & demi de mutation dans la tempé- 
rature de l'air, depuis le 19 Février juf- 
qu’au 23. La gelée , quoique médiocre, 
avoit cependant éteint prefque entière= 
ment l'humeur variolique ; mais aufli- 
tôt que le tems s’eft adouci, il a paru fur 
la fcène une autre maladie épidémique , 
encore plus incendiaire que n’avoit été 
la petite-vérole. | 
Cette maladie fe manifefte par une 
fièvre confidérable , accompagnée fou- 
vent de grandes foiblefles, de laffitudes 
fpontanées, de douleurs de tête, & d’un . 
mal de gorge qui empêche un grand 
nombre de malades d’avaler les liquides: 
& les folides, Le fecond jour, fouvent 
même au bout de 24 à 30 heures, il y 
paroit fur tout le corps des plaques rou- 
ges d’un vif d'écarlate, larges comme la 
main à des endroits , & à d’autres beau- 
coup 
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coup plus étendues, irrégulières dans 
ha forme : le dos, la poitrine, les jam= 
bes , les cuifles en font fouvent fi rem 
plies , qu’elles paroïffent n’en faire qu’u- 
ne feule. Ces plaques ne font pas per 
manentes ; d’un moment à l’autre elles 
difparoiflent, & femblent fe porter fur 
les endroits où iln’y en avoit point. Si 
Von y applique le doigt , la peau qui eff 
très-rouge , blanchit à l’endroit compri- 
mé ; & à l’inftant qu’on le retire, l’en- 
droit qui étoit comprimé , devient d’un 
rouge aufli vif qu'avant la compreffion. 
À ces indices on ne peut méconnoître 
une fièvre éruptible exanthémateufe ; el- 
le en a tous les caraétères : elle paroît à 
certains égards être la fiévre rouge que 
Sydenham, Freind, & autres, ontap- 
pellée febris fcarlatina ; d'un autre côté 
elle en differe effentiellement , foit parce 
que la fièvre rouge n’eft point accom- 
pagnée de grands accidens , comme cel- 
le-ci, foit parce que les taches rouges 
qui accompagnent notre maladie , au 
lieu d’être petites, comme Sydenham 
nous apprend qu’elles doivent être, font 
des plaques fort étendues. Il eft vrai 
que notre fièvre éruptible attaque des 
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familles entières , ou tout à la fois, où 


fucceflivement, comme le fait la fièvre 
rouge ou pourprée ; ce qui doit nous 
faire juger qu’elle eft véritablement la 
fièvre rouge, décrite par Sydenham , 
avec cette différence néanmoins, qu’elle 
porte avec elle un caraétère éryfipéla- 
teux ; & c'eft cette complication qui la 
rend fi grave & fi dangereufe. On fçait 
que l’éryfipèle fimple, appellé par les 
Modernes rofe , à caufe de la vivacité de 


da couleur , ou ivris facer feu facré, eft 


extrémement dangereux par lui-même ; 
& que fouvent après avoir paru fur la 
poitrine, il fe jette fur la gorge, où il 
caufe une efquinancie des plus cruelles 
& des plus violentes. C’eft pofitivement 
ce qui arrive fréquemment dans notre 
fièvre rouge ; quelquefois même elle eft 
accompagnée d’enflures aux mains & 


“ 


aux bras ; & j'ai vu des enfans attaqués . 


de cette maladie, auxquels il furvint une 
eucophlegmatie prodigieufe, dont ils 
furent parfaitement guéris par la métho- 
de que je vais expofer. 

Les fymptômes de notre fièvre rouge 
font ordinairement accompagnés d’un 
pouls extrêmement concentré & fré- 
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uent : le plus grand nombre des mala= 
des ont beaucoup de peine à refpirer, la 
refpiration étant entrecoupée & fe fai- 
fant comme par fanglots ; il fort des 
bronches de leurs poñmons une vapeur 
halitueufe extrêmement chaude & brü- 
Jante, qui venant à frapper le vifage » 
lorfqu’on etttrop près du malade, obli- 
ge de tourner la tête. Si l’on touche de 
la main les endroits du corps où font les 
plaques rouges, on fentune chaleur vive 
& ardente , fur-tout chez les fujets adul- 
tes. Quelques-uns ont le ventre dans un 
état de météorifme , & leur langue eft 
extrêmement sèche ; mais la plûpart des 
* malades l'ont humide. S'ils font aflez 
heureux pour guérir, leur épiderme tom 
be par écailles au cinquième ou fixième 


jour (4). Lorfqu’ils ne font pas fecourus 


entier ; ayant confervé la 
forme des parties d’où el- 
le provenoit ; en forte que 
ces dépouilles reflem- 


(a) J'ai vu un jeune 
garcon de 13 à 14 ansat- 
tâqué de cette maladie 
accompagnée des plus 


. grands accidens. Au com- 
fnencement de fa conva- 
lefcence, toute l’épider- 
me de fon corps tomba, 
non parécailles, mais par 
morceaux fi confidéra- 
bles, que celle des pieds 
& des mains fe détacha en 


bloient à des gans & des 
chauffettes, où il n’y man- 
quoit que les ongles qui 
étoient reftés aux pieds & 
aux mains.Jeconferve une 
de ces dépouilles dang 
mon cabinet. 


Si 
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de prime-abord & dès les premiers ins 
flans de la maladie, il arrive des efchares 
gangréneux au fond de la gorge, vers les 
arcades & au voile du palais ; alors peu 
en échapent : c’eft une gangrène qui ga- 
gne lœfophage & la trachée-artère , 
fouvent fans que l’on s’en apperçoive, 
& que lon puifle y remédier. Un des 
plus sûrs topiques qui puifle en arrêter 
les progrès, & fixer cette gangrène in= 
terne , eft un gargarme d’oxymel ani- 
mé d’efprit de vin camphré, préparé à la 
façon d'Hoffman , qui ne devient point 
hRiteux étant mêlé avec les liqueurs (2) 
aqueufes ; ce qui cit d’une grande im- 
portance en pareil cas : car le camphre 
diflous felon la méthode ordinaire, ve- 
nant à fe précipiter lorfqu’il cft mêlé 
avec les aqueux,refte au fond dela bou= 


(a) Pour rendre le cam- 
phre foluble dans les 
aqueux , il faut le diffou- 
dre dans de L’efprit de vin 
tartarifé , & enfuite diftil- 
ler cet efpritde vin.Alors 
Lefprit camphré qui en 
réfulte ne blanchit point. 
J’ai obfervé qu'il fufñ- 
foit de divifer le cam- 


ghce avec du fel aikals ? 


bien fec, & de verfer l’ef- 
prit de vin fur certe pou- 
dre , que l’on laifle en- 
femble pendant plufeurs 
jours, on enretire enfuite 
l’efprit de vin par incli= 
nation ; de cette facon il 
eft également mifcible 
avec les aqueux, comme 
celui qui a été diftillé. 
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teille , ou fe colle à EN des efcar: 
res ou des parties gangrènées, fans pou= 
voir les pénétrer & les fixer. C’eft ainfi 
que par le méchanifme bien entendu des 
moyens que fournit la Matière Médi- 
cale, on trouve fouvent des reflources 
dans les cas qui paroïffent les plus défef- 
, 
érés. 

Il y a des malades attaqués de notre 
fièvre rouge, qui périflent en quatre ou 
cinq jours comme fuffoqués par une in- 
flammation gangréneufe des poûmons _h 
d’autres après un tranfport violent ; & 
en mourant ils rendent par le nez & la 
bouche une grande quantité de matiè- 
res fanieufes. Quelques-uns même ont 
après la mort le corps tout violet, dans 
les endroits où paroifloient les plaques 
rouges ; ce qui vient du fang qui a ou- 
tre-pañlé fes canaux , pour fe jeter dans 
les capillaires cutanés - lymphatiques : 
lorfqu’il y eft dans un grand mouvement 
& exalté par la chaleur , il donne à la 
_ peau une couleur rouge vermeille ; mais 
étant deftitué de mouvement par la 
mort , il lui donne une couleur noire, 
bleue,ou violette, comme dans les échy= 
moics, k 
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T'ous les fymptômes dont je viens dé 
faire l'énumération , ne font-ils pas au- 
tant de démonftrations d’une inflamma- 
tion du premier ordre, & qui pañfe 
PAPE à la gangrène,fur-tout chez 
es adultes ? Ces accidens font à la vérité 
beaucoup moins violens chez les enfans, 
& cèdent plus aifément aux remèdes ap- 
propriés. Mais quelle peut être la caufe 
dune telle inflammation ? Elle n’en a 
point d’autre que celle qui a occafionné 
la fuetre, l’aphthe gangrèneux,la dyffen- 
terie, &c. C’eft un levain , un virus, des 
miafmes qui fe font gliflés dans le fang 
& dans toutes les liqueurs , & qui felon 
de certaines modifications déterminées 
par l'air ou la diverfe conftitution des 
fujets, jouent chez eux des rôles difré- 
rens, & acquièrent des dégrés d’inten+ 
fité proportionnés aux difpofitions dans 
lefquelles ils trouvent les liquides & les 
{olides. J'ai déja démontré que la peti- 
te-vérole , & autres maladies conta« 
gieufes , devenoïent plus ou moins dan: 
gereufes , felon que les miafmes fe trou- 
voient chez des res plus ou moins fuf- 
ceptibles d’inflammation , foit par tem= 
pérament , foit par la façon de vivre, où 


—_ 
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pour s’être adonnés aux paffions vios 
lentes. 
Le mal de gorge confidérable , l'in: 
flammation exquife des poñmons, la def: 
quammation de l’épiderme , nous an- 


_noncent le rapport du levain de notre 


fièvre rouge avec le virus morbillique à 
on lui en trouvera Également avec les 
autres maladies ci-deffus, fi lon veut 
en rapprocher les fymptômes. Le virus 
de cette maladie porte par-tout des mar- 
ques d’une nature âcre ,cauftique & pu- 
tréfiante : en agaçant le genre nerveux, 
il occafionne des contraétions fpafmo- 
diques, qui font éprouver aux malades 
de grandes & fréquentes foibleffes ; en 


un mot, la ganèprne & le fphacèle qu’il 


porte par-tout, indiquent aflez fon ca- 
ractère , & annoncent une forte d’anas 
logie entre notre fièvre rouge & la ma- 
ladie épidémique du gros Bétail, qui 
étoit une inflammation prodigieufe cau- 
fée par des miafmes, qui ne pouvant 


s'échapper par la peau, à caufe de la 


denfité du cuir, fe portoient fur les dif: 
férens vifcères, & y attiroient prom= 
ptement la gangrène & le fphacèle,coin 
me je l'ai démontré publiquement : mais 
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lorfque les miafmes, qui occafionnoiené. 
cette maladie , pouvoient fe dépofer fur 
a peau de ces animaux , ils guérifloient, 
& tout leur poil tomboit avec l’épider- 
me , comme nous la voyons tomber par 
écailles à tous ceux qui réchappent de 
notre fièvre rouge. 

La maladie épidémique du gros Bé- 
tail portoit certainement un caractère 
gangréneux ; car d’un très-grand nom- 
bre de bêtes mortes de cette maladie ; 
que j'ai fait ouvrir fous mes yeux , je. 
n'en aitrouvé aucune qui n’ait eu la gan=. 
grène dans quelques endroits confidéra- 
bles, foit de leur quadruple eftomac, 
foit des inteftins, fouvent même dans 
lun & l’autre, &c. Ne paroit-il pas na- 
turel de croire, qu’une maladie de ce 
genre qui a duré dans cette Province 
depuis 1744,jufqu’en 1749,ait pû infe- 
Cer l'air par la prodigieufe quantité de 
bêtes qui en font péries, & que l’on 
n’enterroit pas pour la plus grande par- 
tie , ou que l’on fe contentoit de couvrir 
de quelques pouces de terre ? D'ailleurs 
ces miafmes gangréneux ont eu lieu de 
pañler direétement à bien du monde, par 
la cupidité de ceux qui ont vendu Ja 

viande 


C 


SAP 


La 
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viande de ces bêtes mortes, ou parce que 
les propriétaires fe trouvant dans un état 
de pauvreté, & voyantleurs bêtes mala- 
des , les tuoient, ou les vendoient aux 
bouchers à vil prix. Nous ne pouvons 
nous flatter que la police exacte que 


Jon a obfervé dans notre ville , pour 


s’oppofer à ces inconvéniens , ait empê- 
ché totalement le débit de ces fortes de 
viandes ; puifque je fus obligé de faire 
punir un homme, qui étant venu pouf 
enlever de la viande d’une bête mor- 
te que je failois ouvrir, m’avoit dé- 
claré que c’étoit pour en vendre & s’en 
nourrir. Le caractère de nos maladies po- 
pulaires , & particulièrement de l’aphthe 


_ gangréneux , nous a donné lieu de croi- 


re qu'il y avoit du rapport entre les le- 
vains de ces maladies & ceux de la ma- 
ladie des beftiaux. Bonet dans fon /c- 
pulcretum rapporte une maladie à peu 
près femblable à notre aphthe pangrè. 
neux fous le nom d’asgina pefhfera in 
capite fomitem habens , & qui furvint 
après une maladie des beftiaux. Dans la 
dernière guerre de Bohême x 1] y régna 
un genre de fièvre putride qui nous a 
enlevé la moitié de notre armée. Il eft 
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à obferver que dans ce pays on ne peu 
toucher à une bête morte expofée dans 
la campagne, fans être déshonoré ; en- 
forte que tous les chevaux , mulets, &c, 
péris dans cette guerre , & abandonnés à 
la corruption , exhalèrent des miafmes 
contagieux qui fe communiquèrent aux 
hommes (4) , & produifirent la maladie 
qu’on a appellée /4 maladie de Bohème. 
Ayant eu occafion de traiter quelques 
militaires attaqués de cette fâcheuife ma= 


ladie , j'ai employé pour la combattre. 


les faionées , mais principalement les al- 
térans igrelets > tels que le petit lait de 
tamarins préparé avec les plantes nitreu= 
fes ; les eaux de grofeilles, les limonades 
bûes abondamment, les potions faites 
avec le fyrop de erberis ou d’épine- 
vinette, de grenades » & légèrement 
camphrées & nitrées ; les évacuans pur- 
gatits & émétiques ; les véficatoires anis 
més n’y ont point été omis, &c. Ces 


malades ont eu particulièrement des mé- 


(a) On fut même obli- | des morts fi prodigieux, 
gé de laifier un grand | que ne pouvant les enter- 
nombré de cadavres hu- rer, on les jettoit dans des 
mains fans fépulture , par- | puits, où on les expofoig 
ce que la gelée étoit fi | dans Les campagnes, 
gonfidérable &: le nombre 
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téorifmes prodigieux , fymptôme pref. 
que inféparable des fièvres malignes qui 
forment des engorgemens au .cerveau. 
Dans cette occurrence j'ai fait appliquer 
fur les trois régions du bas-ventre une 
emplâtre de thériaque , qui a opéré de 
fi bons effets & d’une manière fi mar- 
quée, que le ventre, fouvent tendu com- 
me un balon, revenoit à fon état natu- 
rel , après 24 heures de l'application de 
ce topique. Mais il eft bien important 
de ne fe pas méprendre dans la caufe du 
météorifme. Lorfqu’ileft occafionné par 
une atonie , qui a pour principe un en- 
 gorgement du cerveau , qui comprime 
… & étrangle l’origine des nerfs, au point 
d'en empêcher le jeu & de gêner la di- 
ftribution de leur précieux liquide, voilà 

_ la circonftance où ce remède eft très-fa- 
lutaire ; fi au contraire le météorifme eft 
produit par une inflammation du bas- 
ventre , ce topique peut devenir mortel. 
C’eft cependant la même caufe efficien- 
te dans l’un & l’autre cas ; fçavoir, une 
raréfaction confidérable de Pair contenu 
dans les entrailles : mais les caufes déter- 
minantes font bien différentes, Dans le 
premier cas , le relâchement & latonie 

Ti 
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des membranes des inteftins les mettañé 
hors d'état de contre-balancer & de 
s’oppofer à la dilatation de l'air enfermé 
dans leur intérieur , ils en fouffrent une 
diftenfion prodigieufe. Dans le fecond 
cas, la chaleur vive des entrailles force 
tellement la raréfaétion de cet air, que 
jeurs membranes, quoique douces de 
tout leur reflort qui fe trouve même au- 

menté par la phlogofe, font obligées 
de céder & de fouffrir une violente ex- 
tenfion. En employant les moyens que 
je viens d’expofer , chacun dans fon tems 
& à mefure que l'indication la plus pref- 


fante l’exigeoit, tous ces maladesont été : 
guéris parfaitement. Si des bêtes faines !, 


en fe corrompant peuvent infecter lair 
& occafionner des maladies contagieu- 


deis = 


fes ; à plus forte raïfon , fi ce font des 


bêtes qui portent déja en elles un prin-m 


cipe de contagion, avant même qu’elles 
foient corrompues. Revenons préfente- 
ment à notre fièvre pourprée. 

Selon l’analyfe de notre fièvre rou« 


ge ; NOUS avONS ; 1°. un levain ou des. 


miafmes étrangers à attaquer dans leur 
nature ou leur caractère , afin de les cor 
tiger & de les réduire à limpoffbilité 


22: 
fe nuire davantage, & en cas que l’on 


ne puifle y parvenir, il faut au moins les 
expuller. 2°. Nous devons travailler à 


réprimer le défordre qui eft dans la cir- 
culation de toutes les liqueurs. 3°. En- 
fin il faut rétablir dans l’ordre naturel 
les folides , dont les mouvemens fyftal- 
tiques font troublés & agités par des 
conftritions fpafmodiques. De ces trois 
compofans partent tous les autres fà- 
cheux {ymptômes, comme phrénéfie , 
affoupifflemens, oppreffion confidérable, 
fièvre violente , inflammation de diffé- 


* rens vifcères, efquinancie , &c. 


Pour fatisfaire au premier objet, qui 
eft de corriger & enlever ces levains, 
la Nature fait des efforts redoublés ; n’y 
pouvant parvenir, elle tente tous les 
moyens de s’en débarrafer , en les por- 
tant vers la peau ; mais fes tentatives 
font très-fouvent vaines & inutiles : car 
lorfque ces miafmes s’y préfentent , ils 


‘y enflamment tout le réfeau cutané par 


leur acrimonie ;les tuyaux excrétoires 
en font étranglés , & les parties morbi- 
fiques font repompées & emportées dans 
l’ordre de la circulation ; peu de tems 
après elles vont fe préfenter ailleurs, & 

Ti 


222 
elles y opèrent le même effet: en forte 
que par toutes ces mutations & méta+ 
ftafes il s’y en dépofe toujours beaucoup 
fur la gorge , les pomons, & autres 
parties. Quelques portions de ces miaf- 
mes font emportées au cerveau , & ÿ OC= 
cafionnent la phlogofe de toutes les par- 
ties où elles fe dépofent. L’inflamma- 
tion qui accompagne cette maladie eft 
fi confidérable , qu’elle dégénére prom- 
ptement en gangrène, ne pouvant, à 
éaufe de fa violence , pafler par les pra= 
dations qui la conduiroient à la fuppus 
ration ;:& par cette raifon elle eft en- 
core bien moins fufceptible de réfolu- 
tion , à moins que d'y apporter des fe 
cours prompts & efficaces : la Nature a 


€ KE sr 


donc befoin d’être puiffamment aidée £ 
22 


Où ne peut fe flatter de corriger ce 
virus , qu’en obfervant attentivement 
les effets Phyfiques de fon caradtère, & 
de tout ce qui peut lui être oppofé dans 
les diverfes produétions de la Nature, 


Nous avons des raifons,prefque démon: 


ftratives , qu’il eft de la même efpèce 
que celui de la rougeole ; l’analogie de 
fes effets avec celui du virus morbilli- 
que en eff une preuve bien forte , coms 


4 
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me je lai rapporté Adéfts Voici un 
exemple qui paroî aufli annoncer un 
certain rapport entre le virus de notre 
fièvre rouge & celui de la petite-véro- 
le. Une jeune demoifelle qui étoit atta- 
quée de la fièvre rouge avec tous fes ac- 
cidens , en fut entièrement délivrée par 
la méthode que je vais expofer. Mais 
auffi-tôt que tous les fymptômes de Ja 
fièvre rouge furent difhipés, il parut une 
perite-vérole difcrète & très-bénigne , 
qui n'eut befoin d'autre fecours, que 
de ne point troubler la Nature dans fes 
opérations. J'ai, depuis cet exemple, re- 
marqué que notre fièvre pourprée pré- 
cédoit ou fuivoit de près la petite-vé=. 
role chez un grand nombre d’enfans. 


Cette fièvrerouge a tant d’analogie avec 


Yaphthe gangréneux , que lon feroit 
tenté de croire que c’eft la même mala- 
die , fi elle n’avoit quelques fignes ca- 
ractériftiques qui lui font propres : ainfs 
puifque le virus de notre maladie pour- 
prée eft analogue avec celui de la petite- 
vérole , de la rougeole, &c, il faut donc 
la traiter à peu près de même. En par- 
Jant de la petite-vérole , je me fuis éten- 
du fuffifämment fur la nature de fon 
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virus 5 & par des tes refpedtables, 
& des induétions tirées de la Nature 
même, j'ai démontré que dans la Matiè- 
re Médicale nous n’avions rien de plus 
connu jufqu’à préfent, & de plus eff- 
cace pour le combattfe, que les remè- 
des contenus dans la clafle des acides 
minéraux ou végétaux, dirigés felon les 
circonftances & avec les précautions que 
j'ai recommandées. 

C'eft dans cette vüe que j'ai employé 
avec fuccès, dans le traitement de la fiè- 
vre pourprée , la limonade minérale & 
végétale fous la forme de potion, dont 
on mettoit une cuillerée dans chaque 
verre de tifanne farinacée ; & , comme 
je l’ai déja dit, fi ces remèdes ne détrui. 
fent pas entièrement le virus, au moins 


ils l’enervent, & ils affoibliffent les ac- 


cidens de Pinflammation qu’il porte par- 
tout. C’eft fans doute dans la même vêe 
qu’Hoffman recommande les eaux aigre- 
lettes pour ces fortes de maladies qui 
participent, ou qui ont un caracère d’é- 
ryfipèle. Comme cette humeur errati- 
que menace à chaque inftant les parties 
nobles , j'ai toujours crû devoir pafler 
promptement aux moyens propres à l’é- 


Re 
vacuer , fuivant en cela le précepte de 
notre grand Maître. Medicari in valde 
| acutis , (i materia turgeat , eadem dic 3 
sardare enim in talibus malum eff (a). 
Mais la fièvre & les accidens del’inflam- 
mation font quelquefois fi violens, qu'il 
faut néceffairement abandonner la caufe 
pour un peu de tems , afin d'attaquer les 
effets : or le moyen le plus prompt & le 
plus affuré eff la faignée ; & quoiqu'elle 
ne foit point indiquée par la nature du 
mal, cependant elle eft indifpenfable , 
pour arrêter les progrès de l’inflamma- 
… tion; c’eft-à-dire, que la caufe première 
qui eft une humeur étrangère qui roule 
dans le fang & les autres liqueurs , n’ad- 
met point la faignée comme curative » 
mais pour fatisfaire aux accidens d’in- 
flammation qu’elle a déterminés comme 
fymptômes. Ainfi dans ce cas j'ordonne 
une ou deux faignées, ordinairement du 
bras , à peu de diftance l’une de l’autre; 
- & un purgatif, fouvent une ou deux 
heures après la première ou feconde fai- 
gnée. Si je remarque beaucoup de plé- 
nitude dans les premières voies, je pref- 


(a) Hippocrate, Aphor. 4. Lib, IV. 
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cris alors un eetico-purçans ÿdôntlef+ 


fet double ne laifle rien à défirer pour 
remplir cette indication ; fon opération 
finie , je reviens à la faignée lorfque lin- 
flammation eft opiniâtre. Hoffman re- 
commande la faignée & les purgatifs 
dans les fujets pléthoriques ; maisun re- 
mède qui m’a paru fatisfaire & opérer 
merveilleufement comme délayant, an- 
ti-phlogifiique & évacuant, eft le petit 
lait de tamarins , altéré par les plantes 
nitreufes , bien dépouillé par la clarif- 
cation de fes parties caféeufes & butyreu- 


es , bû abondamment & donné en lave: | 


ment. J’ai recours alternativement à la 
faïgnée & aux évacuans, felon l’urgence 
des fymptômes : & comme cette mala- 
die porte un caractère éryfipélateux , 


"nous devons lui appliquer orudemment. 


Ja pratique des fages & éclairés Syden- 
ham & Freind. Ce premier recomman- 
de la faignée, les lavemens les plus ra- 
fraîchiffans , comme de nénuphar , les 
boifions délayantes, & fur-tout de ne 
pas garder le lit : lorfque la fièvre eft af 
fez violente pour caufer du délire, il 
vaut mieux felon lui s'appliquer à cer- 
tiger l’humeur, avant d'employer le pur: 
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patif qu'il faut réferver pour le:tems où 

il y aura peu de fièvre : c’eft aufli le fen- 

timent d'Hippocrate. Concotla medicarè 
atque movcre ,non cruda ; modo non tur- 

géant; plurima vero non turgent (a). Ce 
précepte ne doit pas être pris à la ri- 

gueur , quelquefois une néceflité pref- 

fante veut que nous nous en éloignions, 
& nous oblige de purger d’abord; quoi- 
qu’en général il foit très-utile de corri- 

ger & de préparer l'humeur à l’évacua- 

tion, autant que les circonftances peu- 

vent le permettre. Freind veut abfolu- 


ment que l’on purge dans cette mala- 


die , fi la tête eft affectée de délire, du 


coma , de convulfion , &c : il dir que la 


_purgation fauve toujours le malade, à 


moins que fa vie ne foit défefpérée; 
il recommande de ne point attendre que 
la fièvre foit tombée, non plus que dans 
la petite-vérole. 

Je n’ai eu recours ordinairement qu’à 


| . . Te 
Ja faignée du bras, qui m’a paru fatis- 


faire fufifamment à l'indication de lin 
flammation. La faignée du pied paroïît 
quelquefois indiquée par embarras de 


(a) Hippocrate ;, Aphor. 22. Lib. L. 
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a tête ; mais elle peut avoir des fuites 


facheufes , fi l’humeur morbifique s'efë 
portée fur les vifcères inférieurs , & ya 
attiré quelque inflammation , Ce qui fe 
rencontre très-fouvent dans notre fièvre 
rouge. Dans ce cas Jai employé la fai- 
gnée de la jugulaire, dont les bons fuc- 
cès m'ont confirmé de plus en plus dans 
Popinion de Freind, qui cft perfuadé 
que dans tous les embarras de tête la fai- 
gnée de la jugulaire y remédie plus effi- 
cacement que celle du pied. 77 quaqui= 
dem cerebri affeëlione quoties ad febrim 
accefférit , quoniam ex juUgularium fe- 
étionce fingulare levarmentum deprehendi[- 
evifus fui, &c. (a).I\n’y a en effet au- 
cun bon Praticien qui ne donne la pré- 
férence à la faignée de la jugulaire fur 


celle du pied, lorfqu’il y a des difpofi- 


tions phlogiftiques dans les vifcères in- 
férieurs. Mais fi dans ces circonftances 
on en remarque de fi bons effets » quelle 
railon pourroit nous empêcher d'y avoir 
recours, toutes les fois que nous avons 
fujet de craindre les fuites de la faignée 


du pied, & qu'il ya embarras à la tête8 - 


_ Ca) Fieind., de Febr, Comment. IL. Pe De 


ser, 


ED 27 


D ns 


Fe 


229 : 
Le feul cas qui requierroit celle du 


_ pied, à l’exclufion de toute autre, feroir 


le retour périodique actuel du fexe , en- 
core faudroit-il fuppofer qu’il n’yauroit 
pas d’inflammation décidée dans le bas- 
ventre © 

Quoique la faignée & la purgation 
foient deux grands moyens pour com- 
battre ces fièvres rouges, fur-tout quand 
elles font éryfpélateufes, ils ne font ce- 
pendant pas goutés du peuple, qui veut 
toujours des cordiaux, & tout ce qui 
peut échauffer dans toutes les maladies 
où il s’y préfente quelque chofe fur la 
peau , comme taches, boutons, &c: 
Heifter , avec tous les bons Praticiens , 
défend abfolument , dans ces cas, tout 


remède chaud. Ceux qui infiftent fur 


des moyens fi contraires , prétendent 
que les malades paroiflent périr plus 
promptement, fur-tout après la faignée. 
Cet accident n'arrive effectivement que 
trop fouvent, mais uniquement parce 
que la faignée a été faite dans un tems 
où linflammation étoit dégénérée en 
gangrène , ou toute prête à y tomber : il 
eft hors de doute qu’alors elle ne fert 
qu'à éteindre les reftes d’une vie agoni- 


pe 
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Fante ; ce que j'ai deja remarqué , maïs 
que lon ne peut trop répétet. Er veram 
guidem in acutis circa initia maximè 
fecari praflat , cum vires adhuc integra 
fint : nam alias [ape , aut inclinante jam 
morbo , nihil proficit , aut inveterafcente 
mortem maturat (a). Re 

Lorfque les purpatifs ne peuventrem- 
plir complettement, comme évacuans, 
l'objet que préfente l’humeur peccante; 
que fouvent même on a de Ja peine à en 
faire ufage, foit à caufe de la violence 
des fyÿmptômes, foit parce qu’ayantaf- 
faire à des enfans , on ne peut les leur 
faire prendre ; il eft alors néceffäire de 
tenter un autre moyen; car il faut éva- 
cuer à tel prix & par telle voie que ce 
foit. Cette humeur ne s’échappera point 
par les pores , ou ce fera en bien petite 
quantité : car linflammation qu’elle y 
excite , & la conftriétion des tU VAUX CX- 
crétoires font trop confidérables pour 
lui livrer paflage. L’infenfible tranfpira- 
tion fe trouvant même fupprimée, la ma- 
ticre eft obligée de fe refouler dans le 
fang , & elle y entraîne avec elle l'hu- 


à (2) Freind , de Febrib.p. o, 
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meur morbifique qui auroït pà fe dépo- 
fer vers la peau. Dans la rougeole, dont 


_ les accidens cutanés ne font pas à beau- 
- coup près fi confidérables que dans notre 


hi 


À 


fièvre rouge ; NOUS Voyons que dans le 
tems où l’on croit les malades bien gué- 
ris , qu ‘après : même que l’humeur mor- 
Billique a été entièrement dépofée, & 


les taches bien formées, il leur furvient 


des fymptômes & des dccidéhs très-ora= 
ves , occafionnés par une portion de 
humeur qui s’eft portée fur les poû- 
mons , la gorge, les entrailles, &c, d’où 
il arrive des péripneumonies, des efqui-. 
 nancies , des dévoiemens prefque tou= 
jours mortels, s’ils ne font fecourus à 


propos. À quoi ne devons-nous. donc 


pas nous attendre dans notre maladie 
pourpreufe , où l’humeur eft beaucoup. 
plus abondante & plus maligne { ê Pour 
tenter une autre voie d’é évacuation, lorf- 
que les purgatifs ne fuffifent pas, ou ne 
peuvent avoir lieu, j'ai eu recours alors 


aux véficatoires , qui étant appliqués en- 


tre les épaules & aux jambes ont eu un 
\ À 

très-bon fuccès. Un malade, entre au- 

tres, attaqué de cette fièvre pourprée , 

& qui étoit devenu leucophlegmatique 
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jufqu’aux paupières , ne rendant que 
très-peu d'urine fort brune (z), & ayant 
une grande difficulté de refpirer, en fut 
parfaitement délivré par les véficatoi- 
res , ainfi que des autres accidens, après 
avoir préalablement employé les autres 
moyens indiqués. Freind nous apprend 
auffi qu’il y a peu de maladies où les vé- 
ficatoires foient plus utiles : car; comme 
je l’ar déja dit , ce remède communique 
au fang des parties capables de réfoudre 
les concrétions grumelées fanguines & 
lymphatiques , & de ranimer le jeu des 
efprits, en donnant plus de fluidité à la | 
lymphe nervale: j'ajoute à ce bon effec 
qu'il procure comme atténuant, celui 
de déterminer à l’eñdroit de fon applica- 
tion les humeurs étrangères, ou miafmes 
qui font répandus dans toute l’habitude 
du corps. 

En fatisfaifant pleinement au premier 
objet d'indication que préfente notre 
fièvre rouge , qui eft de corriger &éva- 
cuer les levains morbifiques, tous les au- 
tres accidens tomberoient d'eux-mêmes; 


(a) Ce fymptôme ef affez commun dans notre fièvre 
rouge, fouvent même les urines font très-fanguino- 
lentes, 


mais 


Û 235 A 
Mais cet ouvrage ne pouvant s’accom= 
plir aufli promptement qu'il feroit né- 

_ ceffaire pour arrêter le défordre qu’ils 
… excitent dans les liquides & les folides, 
al faut abfolument y avoir égard , fans 

_ quoi le malade court rifque d’une de- 
ftruétion totale ; avant que l’on ait pu 
fatisfaire entièrement au premier point 

. de vüe. Ce qu’il y a d’avantageuxen pa- 
reilles circonftances, c’eft qu’heureufe- 
ment les moyens qui font utiles à l’un 
des trois chefs d’indication,conviennent 
aufli aux deux autres. La faignée à la vé- 

. rité fifavorable pour les deux derniers, 
* c'eft-h-dire , pour le défordre dans la 
circulation des liqueurs , & le mouve- 
ment fyftaltique dérangé des folides, ne 
convient pas également au premier, qui 
eft annoncé par la préfence & la qualité 
des miafnesou levains morbifiques : ce- 
la n’empêche cependant pas qu’elle ne 
foit indifpenfable , par les raifons que 
jai rapportées. Rien en effet n’eft plus 
convenable que la diminution du volu- 
me du fang pour ramener les folides à 
leur ton ordinaire , & les fluides four 
voyés, chacun dans les vaifleaux quileur 
font propres ; ce qui rétablira l’ordre 
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& l'harmonie entre les uns & les autres + 
alors chaque liqueur marchera dans fon 
couloir d’un pas égal & uniforme vers 
fa deftination , les paroïs des vaifleaux 
auront leur réaction libre, enfin Pœuvre 
des fécrétions & de toutes les fonétions. 
animales s’accomplira dans toute fa per- 
feétion , & la Nature devenue fupérieu- 
re à fon ennemi , s’en débarraflera prom= 
ptement , pour le peu que l’on entre! 
dans fes vûes , & que l’on fe prête aux 
autres indications. Ainfi la faignée de 
vient donc d’un ufage indifpenfable dans 
notre maladie, s’il y a une fièvre confi- . 
dérable & autres accidens de chaleur 3 ” 
par fon moyen les remèdes corredifs ou 
altérans , & les purgatifs ont plus de 
prie fur l’humeur morbifique, elle. 
donne à la Nature le loifir de digérer. 
cette humeur , de la préparer comme il 
faut , & de la rendre docile aux inftiga= 
tions des purgatifs , qui font les moyens 
les plus sûrs pour ce genre de maladie 
mixte , après qu’on a fçu prendre tou 
tes les précautions convenables. 7 hoc 
caf, Naturam redundantibus ac vi- 
tio/rs bumoribus onerari dicit ( Hero- 
detus ) que nifi evacuarionc aliqu ; 


à 
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ut per vomitum , aut per alvum ex= 
hauriantur , partes vitales adoriende 
multum periculi intentant (a). 

Je fais donc faigner dans notre fié- 
vre rouge du bras, du pied , de la ju- 
guhire , felon que ces différentes fai- 
gnées fe trouvent indiquées , fans avoir 
égard aux préjugés populaires ; parce 

ue c’eft la raifon , expérience, & les 
confeils de nos plus grands Maîtres qui 
m'autorifent dans cette pratique. De 
trailio ejus € fanguinis ) lentorem par- 
tium aitenuat , ac liberiorem earum red- 
… dit circulationem : quo fit ut non modô 
"non cobibeatur, fed beniçnins etiam 
procedat eruptio. Iritur in eryfipelare.. 
febre fcarlatina , aliifque fimilibus vi- 
tiis , fi vebementia fint [ymptomata, © 
caput vel pulmonem afficiant, aut ir 
alia quavis parte dolorem ingentem mo- 
veant , had abfque ratione ac tuto pror= 
sus vena inciditur (by. Les faignées 


doivent être-mêlées des émétiques ou. 


_purgatifs, plus ou moins forts, ou plus 
ou moins réitérés. Mais ce qui doit nous 


{a) Freind , Hiflor. Med. p. 1ÿ5e 
(b) Freind, Hifior. Med, tbidem, 
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décider en pareil cas , eft l’état de la fiës 
vre ; le dégré de chaleur , & l’embarras, 
plus ou moins prand , des premières 
voies. Pour placer utilement les alté- 
rans , les faignées & les purgatifs, il faut 
être extrêmement attentif aux ordres de 
la Nature, c’eft toujours elle que nous 
devons confulter. Natura enim morbo- 
sum medicatrix, Medicus vero Naturæ 
niniffer. Or pour entrer dans fes vûés, 
il eft néceffaire de bien connoître tous 
les refforts qui font de fon domaine , 
d’en fuivre les defleins, & de fe prêter 
à fes différentes intentions , de la maniè- 
re la plus convenable. Quand on eft 
heureufement arrivé à ce terme , c’eft 
alors qu’on eft en état de la feconder , 
ou même de la redrefler , fi elle eft ab- 
batue par la violence du mal, 

Par le moyen des faignées,. des éva= 
cuans , & des altérans tirés de la claffe 
des acidules, &c, dont je viens de dé- 
velopper les effets méchaniques , on fa- 
tisfait pleinement à tous les principaux 
chefs d'indications qu'offre notre fièvre 
pourprée. Cependant il y en a un ac- 
cefloire qui n’eft pas de moindre im- 
portance , & qui fait le troifième chef 3 
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c'elt l’état fpafmodique des folides, c# 
font des ofcillations troublées , des filets 
* ou cordons élaftiques, dont les trémouf- 
femens continuels, forcés & défordon- 
nés , demandent à être promptement ra- 
battus & ramenés à l’ordre commun : 
fans quoi l’on ne doit efpérer aucune 
guérifon. Car cet état violent des foli- 
des n'étant plus en convenance avec le 
jeu des fluides, ceux-ci font pouflés 
d’une manière turbulente & impétueufe 
dans des genres de vaiffeaux capillaires , 
dont le diamètre n’eft pas à beaucoup 
près en proportion desplobules du li- 
quide qui s’y préfente ; les liqueurs ainf 
dévoyées y occafonnent des ftafes mor 
telles, ces taches rouges & pourprées , 
ces plaques éryfipélareufes, &c. Le 
moyen d’obvier efficacement à tant 
d'inconvéniens , eff l’ufage habituel 
des parégoriques à petite dofe du- 
rant le cours de la maladie ; mais on 
doit les donner à grande dofe., quand 
_onaété néceflité d'augmenter ce trou- 
ble par lation des purgatifs, D'ailleurs 
il n’eft point de moyen plus sûr pour te= 
nir les pores cutanés dans un état capa- 
ble de laiffer toujours échapper quels 
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ques portions des miafmes qui fe por: 
tent vers la peau ; j’en ai rapporté la raï- 
fon én parlant de la petite-vérole. C'eft 
pour remplir tous ces points de vûüe, que 
dans notre fièvre rouge j'ai toujours fait 
mettre deux gros ou demi-once de me- 
conium dans une potion acidulée ; que 
Von donnoit par cuillerée dans l'efpace 
de 24 heures : le jour des purgatifs je 
fupprimois cette potion acidulée ; mais 
le foir je prefcrivois quatre ou fix gros 
de zeconium dans un verre d’eau de 
fleurs de fureau , felon l’état & l’âge des 
fujets, & l’action plus ou moins vive 
des purpgatifs. 

Voilà, Monfieur, la méthode com- 
binée que j'ai employée dans la curation 
… de notre fièvre rougé ; je m’y fuis trou- 
vé engagé par les principes que j'ai éta- 
blis ci-deflus : ils font adoptés par nos 
plus grands Maîtres , foutenus des au- 
torités les plus refpeétables, & confor- 
mes aux loix de l’œconomie animale, 
Cette méthode a été fuivie de fuccès 
qui ont été heureux, lorfque j'ai pà l’em- 
ployer à tems, & dès les premiers in=, 
flans de la maladie. 


nd 
De la Coqueluche ou, Toux férine des 


En fans 


La toux violente & convulfive qui 
attaque particulièrement les enfans, ap 
pellée en Latin pertuffis où tuffis ferina » 
en François cogueluche où architoux s 
n'a épargné prefque aucun des enfans 
qui ont eu la fièvre rouge, & elle la pré« 
cédoit ordinairement : mais à mefure 
que les accidens de cette fièvre fe diffi- 
poient , la toux férine diminuoit , & en- 
fin difparoifloit avec elle; pourvu que 
l’on ait eu foin de dépouiller le fang de 
tous les miafmes qui occafionnoient la 
fièvre rouge. Si au contraire par une 
‘méthode mal entendue , tel qu'un régi= 
me & des remèdes chauds, on avoit 
entretenu un trouble dans les liqueurs , 
& empêché par-là la fécrérion totale 
des levains étrangers , & que l'enfant , 
_par la force de fon tempérament , aie 
échappé à cette maladie, il fe trouvoit 
alors encore plus tourmenté de la toux 
qu'auparavant la fièvre rouge. Cette ob- 
fervation n’annonce-t-elle pas que la co- 
queluche en général, & celle-ci en par- 
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“siculier , reconnoît pour caufe première 
une humeur, ou des levains étrangers 
dépofés fur les glandes de la trachéc-ar- 
tère & des bronches des poñmons , qui 
les irritant violemment & convulfive- 
ment, en exprime cette grande quantité 
de mucofités que les enfans expectorent 
avec de fi violens efforts , & qui les ex- 
pofe très-fouvent au danger d’être fuf- 
foqués © L’abondance de cette humeur 
vifqueufe pouflée brufquement vers la 
glotte, par les fecoufles rédoublées du 
thorax , du diaphragme & des poûmons, 
y empêche totalement l’introduétion de 
l'air. Leurs véficules n'étant plus foute- 
nues par le renouvellement de cet efprit 
élaftique , s’affaiflent les unes fur les au- 
tres : le fang de l’artère pulmonaire n’y 
trouvant plus le pañfage libre, prolonge 
la dyaftole du cœur ; fa fyitole eft fuf- 
pendue , ou ne s’accomplit qu’imparfai- 
tement : la veine - cave fupérieure ne 
peut fe dégorger qu'avec peine dans 
Pantre droit : le fang eft porté avec im- 
pétuofité:vers la tête, par la violence 
de la toux, & le méchanifme du sifus 
expiratorius ; qu'il feroit trop long & 
même déplacé d'expliquer ici : enfin le 

vifage 
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vifage devient HU , & l'enfant va pé- 
rir , fi ces mucofités, qui bouchent l’ou- 
verture de la glotte , n’en font dans peu 
expulfées, Tous ces efforts , & particu- 
Fèrement le jeu précipité du diaphra- 
gme qui bat fur l’effomac, le met de la 
partie , il entre en convulfion , & les en« 
fans rendent par le vomifflement la nour= 
riture qui peut fe trouver dans ce vif- 
cère. L’effomac de fon côté détermine 
fouvent le paroxifme , car étant trop 
plein il gêne la dépreffion du diaphra= 
gme, & il irrite d'autant plus la partie 

tendineufe de ce mufcle concentriques 
oùil eft attaché par fon orifice fupérieu- 
re , que dans cette maladie l’eftomac eft 
ordinairement chargé de fabure , ou de 
_ Jevains aigres qui dominent toujours 
dans les enfans , particulièrement lorfs 
qu’ils font encore aux nourritures lai 
teufes. L'action de ces levains fur l’efto 
mac pourroit même fe trouver augmens 
tée par la préfence des miafmes étran- 
ers, 

L'état violent où cette maladie ré 
duit les enfans eft d’autant plus touchant, 
que nous voyons ces tendres créatures 
gn proie à ce genre de tourment pens 
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dant des mois entiers , avant que Poti 
tente aucun moyen de guérifon ; fous 
prétexte que ce mal cède difficilement 
aux remèdes , & dans la faufle perfuafion 
qu'il purge les humeurs. Quoiqu’à la 
vérité peu d’enfans périflent de cette 
maladie, combien s’en trouvent-ils dont 
la poitrine refte affe@ée ? Car feroit-il 
pofhble que les poñmons , qui font des 
organes fi délicats , particulièrement 
dans l’enfance , foutinflent des efforts 
aufli outrés pendant plufieurs mois, fans 
en fouffrir aucun dommage notable ® 
Non aflurément ; la raifon & l’expérien- 
ce nous convainquent du contraire ; & 
je puis dire avec vérité , que de plu- 
fieurs enfans qui ont été les victimes de 
cette maladie ou de fes fuites, & dont 
j'ai fait l’ouverture, je n’en aitrouvé au 
cun dont les poñmons n’aient été confi- 
dérablement endommagés , foit par une: 
fuppuration actuelle, foit par une in= 
flammation , ou enfin par une adhérence 
confidérable des poûmons à la plèvre, IE 
paroït donc démontré par ce que j'ai ex= 
pofé ci-deflus , que la coqueluche qui: 
attaque particulièrement les enfans, & 
qui précède notre fièvre rouge, eft épi- 
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démique , & occafionnée par’ des miaf- 
mes ou levains étrangers , à peu près de 
même nature que ceux de la rougeole; 
de la fièvre pourprée,&cêr elle doit être 
plus longue & plus difficile à guérir:car 
ces miafmes une fois cantonnés dans les: 
glandes bronchiales n’en feront pas ai= 
fément enlevés : de même que nous 
voyons fouvent une humeur rhumatif= 
male fe fixer fur une partie pendant des 
mois entiers, & réfilter long-tems aux 
remèdes les mieux indiqués & les pius 
prudemment appliqués. 

La voie de lexpettoration , que Îa 
Nature femble indiquer, feroit peut- 
être fuffifante pour obtenir la guérifon 
de cette fâcheufe maladie , fi l’on pou- 
voit fans rifque fe repofer entièrement 
fur elle 3 mais je viens de démontrer les 
dangers auxquels elle expofe ; cepen- 
dant elle n’eft point à négliger. Il ef 
queftion , pour en tirer tout le fruit pof= 
fible & en éviter les inconvéniens, d’at- 
_ ténuer l'humeur bronchiale,pour qu’elle: 
puifle s’éhapper aifément, & entraîner 
avec elle les miafmes qui font dépolés: 
dans fes réfervoirs. En ce cas les véficas 
toires., plus ou moins animés & foutes 
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‘nus , doivent ètre D éférés à toute cfpÈz 
ce de béchiques incififs. Leurs parties 
volatiles inciferont la mucofité des 
bronches , animeront les fibres languif- 
fantes , dont le reflort n’eft point en- 
core perfeétionné : enfin ils établiront 
un lieu de dépôt , pour favorifer le dé- 
pouillement de ces mêmes miafmes qui 
pourroient être reftés dans les liqueurs. 
Plufieurs bons Auteurs, en fuivant la 
même . indication , recommandent la 
moufle terreftre & les cloportes, parce 
que ces remèdes font chargés de fels 
incififs & volatils ; mais ceux des can- 
tharides bien conduits ont un effet plus 
marqué ;, fans compter l’avantage parti- 
culier aux véficatoires qui déterminent 
comme topiques les mauvais levains à 
l'endroit de leur application , &c, ainft 
que je l’ai plus amplement expliqué ail- 
leurs. Le bon effet de ce remède doit 
être foutenu par celui des purpgatifs doux 
& réitérés , dont le fuccès fera d’autant 
plus certain, que les levains ou miafmes 
dépagés de leurs entraves par les parties 
incifives des cantharides , fe porteront 
plus aifément vers les fécrétoires & ex= 
erétoires des inteflins, Il fera auffi quel- 
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&uelois trés-utile de faire prendre aux 
enfans une eau émétifée, afin de leus 
procurer quelques fecouffes d’eftomac : 
fon mouvement convulfifnon feulement 
vuidera parfaitement les premières voies; 
mais fon impreflion fur le diaphragme, 
le thorax , & toute la fubftance des poû- 
mons ; en exprimera abondamment la 
mucofité qui aura été atténuée par la- 
tion incifive des véficatoires. Comme 
il arrive fouvent dans cette maladie que 
l’eflomac eft rempli de mucofités, alors 
l'infufion de quelques grains d’ipeca: 
cuanha, ou un peu de vinaigre fcilliti- 
que, font préférables au tartre ftibié. 
Quelquefois il s’y rencontre des vers: 
dans ce cas on donne avec fuccès l’4= 
quila alba à très-petite dofe, qui con- 
vient d'autant mieux que c’eft un excel- 
lent incifif, Mais ces remèdes, pour bien 
réuffir,doivent toujours marcher de con: 

cert avec les autres moyens indiqués. 
La faignée ne paroît pas néceffaire 
_ dans letraitement de la coqueluche,par- 
ce qu’elle ne peut enlever par elle-mê= 
me, fi ce n’eit en petite quantité, les 
miafmes roulans avec le fang, & encore 
bien moins lorfqu’ils font engagés aveg 
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Phumeur bronchiale & trachéale Ces 
pendant elle devient néceflaire , & mê- 
me indifpenfable, lorfque les violentes 
irritations ont déterminé quelque phlo- 
gofe aux poûmons ;.ou aux parties adja= 
entes. Preterco impraféntiarum ingens 
illud folatium quod affert vena fettio in- 
fantum pertulfi (a). Les parégoriques ;. 
tirés de la claffe des pavots , font excel- 
lens pour faire tomber les irritations 
fpafmodiques ; mais il faut les employer 
parcà manu & avec beaucoup de réfer- 
ve : car fi on les donne en trop grande 
dofe, ils jetteront les fibres dans l’ato- 
nie, fufpendront trop long-tems lexpe- 
étoration , & lorfqu’elle voudra fe faire, 
l'humeur bronchiale fera fi abondante ;. 
qu’elle pourroit fuffoquer l’enfant par 
les raifons rapportées ci-deflus. Lorfque 
tous les accidens font entièrement tom- 
bés , il eft à propos de faire prendre aux 
convalefcens des bouillons peétoraux » 

réparés avec le veau, le poulet, le co- 
chon de lait, ou même avec les entrail- 
les de ces animaux, & émulfonnés avec 
les pignons doux, les piflaches, ou à 
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feur défaut les OL douces s:afin d’aë 
doucir jufqu’aux moindres veftiges des: 
levains âcres qui pourroient être reftés 
dans le fang , ou dans les autres liqueurs. 
J'ai remarqué plufieurs fois que le lait 
n’opéroit aucun bon effet dans cette ma= 
ladie ; fans doute parce qu’il fe trouve 
trop de difpofitions acefcentes dans les 
enfans. | si 

Je fuis bien éloigné de penfer, que 
dans tous les règnes de coqueluche , ce: 
foient des levains de même nature qui 
les occafionnent : mais il y a tout lieu de 
croire , que cette maladie eft toujours. 
épidémique & déterminée par des miaf- 
mes étrangers qui reconnoïffent une cau= 
fe commune. | 
. Je vous aï rapporté , Monfieur , avec 
le plus de précifion qu’il m’a été poffis 
ble, toutes les obfervations que m'ont 
donné lieu de faire nos différentes ma 
ladies populaires , particulièrement la: 
dyflenterie , la petite-vérole , la rougeo= 
le, la fièvre rouge ou pourprée, & la 
coqueluche. Vous en avez vû les caufes, 
la nature, le caraétère , & les moyens 
que j'ai employés pour les combattre; 
7 + A , 0 4 è 
jai tâché de fuivre & de développer 
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chacune de ces parties, autant que fé 
peuvent permettre les bornes d’üne 
Difertation. Sisj'ai traité de quelques 
autres matières , C eff parce qu’elles fe 
{ont trouvées comme fur ma route , & 
“qu’elles avoient quelque rapport à mon 
fujer. Vous me fçaurez bon gré , Mon- 
fieur , de m'être attaché plutôt aux cho- 
fes qu’aux mots , dans la perfuafon où 
j'étois que vous Mer ce qu'a ditil 
y à long-tems un des plus célèbres Mé- 
decins de l’Antiquité , (2) Morbos nor 
eloquentiä [ed remediis curari. 


Je fuis, &c. 1 
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(a) Celfe ; lib. r. præf, p. 106 
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